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CHAPITRE PREMIER. 

U N soir d'hiver de Tannée 1 790^ 
de nombreux équipages traver- 
saient en difierens sens la place 

de Saxe^ et chacun d'eux se di^ 
I. I 
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rigedît vers un palais d'une grande 
apparence qui fermait un des an- 
gles de cette place, la plus remar- 
quable ém Varsovie. Cette ville 
n'étaû pas à beaucoup près ce 
qu'elle est aujourd'hui ; ses rues 
alors étaient mal pavées, mal 
éclairées, peu favorables aux per- 
sonnes que la médiocrité de leur 
fortune condamnait, à aller à 
pied. 

La journée avait été extrême- 
ment froide; un vent du nord 
balayant la neige la refoulait 
Yers les maisons; ces remparts 
qoavellément formés, et glacâ 
par l'âpreté dusoir, rétrécissaient 
\plu$iieui;s rues au point de laisses 
À peine un passagie libre pour une 
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voiture. Une de ces petites rtteà 
donnant sur h place de Saxe, 
fiit le thëâtre ' d'une scène fort 
bruyante. Un traineaa, dans le- 
quel étaient assîfe deux jeunes 
seigneurs polonais, se trouva tout 
a coup arrêté par la calèche d'uii 
colonel russe. Seul au milieii 
d'une voiture prodigieusement 
haute, cet ofl&cier était entière-* 
ment enveloppé d'un manteau; 
inaisles pluriies dé diverses cou-^ 
Iteurs qtiî composaient son pa- 
nache, agîléies par le veat, éclai- 
rées par lès rayons de la lune, 
laissaient facilement deviner l'é- 
tendard auquel il appartenfeît. Lé 
Mfezôwîea qui eotidùîsaic fenrâ^ 
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doué du plus ardent patriotisme^ 
etf dédaignant même d'entrer en 
pourparler avec des gens qu'il 
considérait comme les enaepiis de 
son pays^ il se contenta de crier, 
d'un ton de Hauteur : — Reca- 
lez ; reculez, vous dis-je. Son ad- 
versaire, vieux Moscowite dont 
la barbe rousse descendait jus- 
qu'au milieu de la poitrine, avait 
souvent entendu parler de la pré- 
pondérance de sa nation sur le 
royaume où il se trouvait, et de 
l'empire que Catherine-la-Grande 
exerçait sut le faible Stanislas; il 
en conclut que les sujets de Cathe- 
rine-Ia-Grande devaient se faire 
obéir Au: Uw (Je céder, et ne ré* 
pQB^iJ à Vipjoiictioa du Polonais 
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qu'en donnant un vigoureux, 
coup de fouet aux chevaux friu- 
gans qu'il conduisait. Le colonel 
russe s'était levé; au milieu de sa 
voiture vacillante, il ressemblait 
au raiarin qui, ferme sur le tillac 
tandis que la tempête 'gronde, 
conserve au sein de la tourmenté 
un équilibre parfait. 

Les deu*x jeunes seigneurs en- 
foncés dans leur traîneau, cou- 
verts d'énormes fourrures, occu- 
pés d'une conversation qui leur 
plaisait, donnèrent d'abord peu 
d'attention à cet incident; cepen- 
dant l'un d'eux, le conite La- 
disks G*** , plus pressé que 
son compagnon d'arriver au ren- 
dez-vous brillant oii ili étaient 
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9 OJJBSi^ 

alJteadas , desfiaftda d'^n t<m 
d'impatieacô pourquoi PoûbV 
Tai9kçàit pas. 

-^ M: le comte, véponâk h 
eodfcr ea étant son dbtapeau et le 
tenant élevé au-dessus de sa tête 
Qialgré le froid qui xnontait à 
TiG^t^huit degrés, il y a devant 
nous un équipage russe qui nous 
barre le passage, 

■--Eh bien, reculez. 

— Reculer devant un cocfa^r 
ru^iie! 

«-^ En vérité, dit le prince Wî- 
told de-L*^', qui n'avait point 
eojûpre parlé, la rue est imprati*- 
cable j il lui sera presque ausaî 
diffic^e 4e reculer que d'aviioodr > 
90US .deyrioQs laisser là nos gens 
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1^ disputer et se retirer comme ils 
"pourront de l'amas de neige où 
nous sommes enterres, €t, sans 
s'inquiéter qui l'emportera ce soit 
de la Pologne ou de la Russie, 
aller k pied chez la palatine 
de S***, dont on voit d'ici le pa- 
lais. 

— A pied ! cela est impossible ^ 
que deviendrait notre chaussure? 

— Mais la neige est plus dure 
que le parquet d'un salon. 

— Il me vient une excellente 
idée^ dit le comte Ladislas après 
un nioment de silence ; nous avons 
ici deax laquais qui ont de fort 
bonnes épaules, ikisons^'iious 
porten 
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*— Quelle mauvaise plaisaur 
terie! 

— Point du tout; je vous as- 
sure que le mien m'a déjà rendu 
oè service plusieurs fois dans des 
Qdoasions à peu près semblables 
à celle-ci. 

Tandis que le comte Ladis- 
las employait toute son élo- 
quence pour faire adopter un 
moyen que le prince Witold 
trouvait fort ridicule, une mal- 
heureuse famille juive, composée 
d'un homme qui paraissait âge, 
d\me femme et d'un enfant dû 
45eizeans, sortait d'un cabaret à 
la porte duquel se trouvaient plu- 
sieurs marches; recouvertes par 
la neige, elles ne formaient plus 
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qu^une pente rapide; le vieux juif 
glissa^ et laissa tomber un paquet 
qu'il portait sur ses épaules. L'is- 
raélite, à là vue de cette perte, 
oubliant le danger, se prëèipita 
pour sauver tout ce qu'il possér 
dait au monde, et fut bientôt lui* 
même ibulë aux pieds des che- 
vaux. Les cris de l'enfant , les 
lamentations de la juive, augmen? 
tèrent le tumulte j le cplonel russe 
descendit de sa calèche, les prin- 
ces quittèrent leur traîneau, les 
laquais retinrent les chevaux par 
la bride, tandis que quelques perr 
sonnes qui s'étaient attroupées re- 
levèrent le pauvre juif, qui avait 
perdu connaissance. On le trans- 
porta.dans le cabaret; là, le rang 
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et les préjugés furent mis <^ o^^ 
et Fou vitde fort grands sdgneurs 
s'occuper ayee anxiété du rëta* 
bltssemeiit d'un être dont la mi* 
sère égalait la saleté. Lorsque Joa^ 
chim Lévî (c'était le nom du juif) 
eut repris l'usage de sea sens, il 
regarda autour de lui avec la plus 
grande^inquiétude; mais Esther, 
sa femme^ vint lui rendre la tran^ 
quillité en lui présentant le p»* 
quet rempli de haillons qui avait 
été la cause de sa chute. Joachim, 
rassuré, se livra à toute sa recon* 
naissance; elle fut portée au der- 
nier point lorsqu'il vit le prince 
Wilold et le comte Ladislas ti- 
rer chacun un ducat de leur pa^ 
che et les donner à son fils Neph^ 
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tàlî; mïûxï, le$ deux Pdbnaâs^ 
{KAir 9c dérober à la bruyante 
gratitude de toute la £imiMé^ quit* 
tèrent le cabaret ^ etTêtoumèrent 
près de leur équipage. Le comte 
Ladislas fit un ^lat de rire en 
Ufoyant les deux cochers împateî- 
bles sur leurs ^^es.— Vcwlà deu:c 
mîsërables qui déploient un grand 
ùaractère, dit-îl; on les trouvera 
probablement demain au point 
du jour pétrifiés a la même place» 
S'il y avait quelques degrés de 
froid de moins^ j'ordonnerais h 
Pentété qui m'appartient d'aban* 
donner son ridicule point d'hon- 
neur etde i^e^ler; mais tout cela 
prendrait plus de temps <pie nous 
n'en mettrons à nous rendre chea 
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la palatine d'une autre manière* 
Prince Witold, vous avez ici un 
de vos gens^ imitez-moi , je vous 
le conseille; je pars. Alors, s'ëlan- 
çant avec agilité sur le dos du la- 
quais dont il avait vanté la forcent 
le eomte Ladislas se dirigea vers 
le palais de la palatine de S'^'^*, 
sans que celui qui le portait, boa 
paysan de Lithuanie, eût Fidée. 
de faire la .moindre réflexion sur 
ce nouveau caprice de son maître. 
Le prince Witold regarda si le 
col^onel russe avait reparu; il 
n'aurait point aimé qu'il fut tén 
moin d'un pareil . $pectacle. Le 
comte Ladislas tenait d'entrer 
dansla place deSaxe, elle était de- 
puispeusolitaireetcouverted'une 
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neige dont la luae éclairait Fé- 
blouissante blancheur. Au milieu 
de cette scène imposante et silen- 
cieuse^ le comte Ladislas produi* 
sait un effet grotesque ; Edouard 
le considéra un instant avec un 
sourire de pitié; puis^ enfonçant 
son bonnet garni de martre zibe- 
line jusque sur ses yeux, et s'en- 
veloppant avec soin dans une pe- 
Jisse de la même fourrure, il che- 
jniaa Jusqu'au palais, où il arriva 
dix minutes après son ami. 

Il était déjà tard; l'assemblée 
était fort nombreuse; le prince 
Witold, après avoir salué la maî- 
tresse de la maison, alla se join- 
dre à un groupe d'hommes quîj 
dans un.coiii de Fappartement ^ 
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s'entretenait de politiqùe.Oû avait 
rèçu, depuis peu de jours, la nou- 
Telle de la mort de l'empereur Jo- 
seph II, et l'on savait déjà que 
son successeur Lëopold voulant 
signaler son avènement au trône 
en cédant aux vœux de ses peu- 
ples, que désolait une guerre 
malheureuse , allait signer uii 
traité de paix avec la Porte j et, 
rompant l'alliance que son pré- 
décesseur avaît contractée avec la 
Russie, laissait l'ambitieuse Ca- 
therine réduite à ses propres for- 
ces pour combattre les Ottoinans, 
Là mort d^un grand personnage 
est un événement de la plus haute 
importance pour ceux qui s'oc- 
cupelnt à balancer les chances^ <jue 
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peuvent produire un changement. 
Que de calculs vrais ou faux sont 
mis au jour, que de conjectures 
se trouvent vérifiées ou démen- 
ties par les événemens qui sui- 
vent! c'est l'instant <le s'établir 
une réputation de profondeur en 
politique, ou d'attribuer ensuite 
à la pénétration ce qui souvent 
sera l'effet du hasard. 

La Pologne était alors dans le 
fort de cette longue crise dont 
elle ne sortit que pour être rayée 
de la liste des nations ; elle res- 
semblait à un malade jeune en- 
core de force et d^espérance, mais 
chfôs lequel le principe vital est 
détruit, et quiiutte en vain contre 
b mort* Jouée par la Prusse et 
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par la Russie, sacrifiée par son 
propre roi, trahie par quelques- 
uns de ses grands seigneurs, ren- 
fermant dans son sein les haines, 
les jalousies, les rivaiitës les plus 
dangereuses à l'ëtat, elle avait à 
se défendre k la fois de ses dissen- 
sions intestines, et de la perfidie 
^ de ses voisins. La majeure partie 
des Polonais, fidèle jusqu'à la fin 
à la cause nationale, s'épuisait en 
nobles efforts. Le peuple entier 
pressentant la chute de h patrie, 
demandait à grands cris une. con- 
stitution et l'hérédiië du trône. 1^ 
sënat travaillait à satisfaire le vœu 
public, et préparait un nouvel 
acte constitutionnel. 

On voyait rassemblé dans lô 
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vaste salon de la Palatine ce que 
k haute société de Varsovie avait 
de mieux. Il y régnait la liberté 
la plus parfaî te: les divans qui Teu- 
touraîent étaient occupés par des 
femmes, tandis que les hommes, 
circulant dans l'intérieur, s'arrê- 
taient par moment où les attirait 
le caprice, et se fixaient où les appe- 
laltl'affection.L'appart^mentétait 
partagé en divers groupes qu'a- 
vaientfornié lés mêmes opinions^ 
le même âge, ou les mêmes goûts* 
Près dé la Palatine étaient réunies 
toutes les femmes de quarante à 
cinquante ans. On y voyait quel- 
ques jeunes gens; car, surtout 
alors, c'était parmi les femmes 
de cet âge que les hommes al- 
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laient feîre Pappren tissage du 
monde ^ avant dé se lancer dans 
son tourbillon; c'était en quelque 
sorte^au sortir des classes^ uni 
dernier cours qui complétait les 
Qtudes et perfectionnait l'éduca- 
tion. Dans ce cercle on médisait 
peu; on y parlait moins encore 
de modes et de frivolités. La , 
on savait fort bien que l'esprit 
peut plaire encore, après là perte 
de ces avantages qui brillent d'un 
éclat et si vif et si court; c'était 
à ce don moins e'^pbémère qu'on 
empruntait tous les ndoyens de 
charmer. Tantôt l'examen, la cw- 
tique ou l'éloge d'une pièce nou- 
velle donnait occasion d'étaler un 
peu de savoir et de montrer un 
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goût pur; plus souvent ^analyse 
dW roman inspirait de ces phifa» 
ses qui décèlent un cœur tendre 
et une imagina tien exaltëe. On les 
hasardait sans crainte; car ce n'é- 
taient pas ses propres sentîmens 
qu'on prétendait dévoiler, oli 
non, mais on se mettait simple- 
ment à la place de Fhéroîne, et 
Ton parlait d'après le caractère 
qu'on lui supposait. En même 
temps, quelle délicatesse on lais- 
sait entrevoir! quelle manière de 
penser élevée, quelle âme noble 
on mettait au jour! Que de loyautë, 
de franchise en amitié! que de 
pureté, de constance en amour! 
Tous ces sentimens étaient exprî- 
naés avec une grâce, et surtout 
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avec un abandon^ qui prouvait 
c(Hnbien îls étaient profonds et 
sîùcères. Quel air de dëceûce sur 
le visage de toutes ces femmes ! 
q[uel calme dans leurs manières! 
que de chasteté sur leur front I 
Comme les regards qu'elles adres- 
^ntsontremplisde bienveiUance! 
comme leurs sourires sont affec- 
tueux ! C'est que la plupart d'en- 
tre elles ont tout étudie , depuis 
le choix des mots jusqu'à celui 
des attitudes et dé l'inflexion de 
Ja voix; c'est que la plupart con- 
jiaissent depuis vingt ans la portée 
d'un regard et d'un sourire; leur 
cœur est rempli de jalousie ; la 
vanité est le ressort de toutes 
leurs pensées, et, à la cour du vo- 
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luptu eux Stanislas^ leur imagina- 
tion ne peut être occupée que 
d'intrigues; mais on dit qu'un 
bon acteur pue souvent le mieux 
les rôles les. plus opposés à son 
caractère : un théâtre et un salon 
ont de grands rapports ensemble. 
Le groupe le plus voisin de ce- 
lui dont nous venons de parler 
était composé de très-jeunes fem- 
mes, la plupart mariées depuis 
peu, et cependant quelques- \ines 
avaient déjà perdu cette fraîcheur 
première k laquelle leur âge avait 
encore des droits. Leur taille at- 
testait, par un commencement de 
maigreur, Teffet que produisent 
les veilles forcées; semblables à 
ces roseaux que le moindre souffle 
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chaient un appui. On voyait sur 
leurs joues une nuance emprun- 
tée €fl qui cachait malardroîte- 
ment le léger cercle noir qui com- 
mençait à cerner leurs yeux. C'é- 
taient encore des fleurs, mais des 
fleurs de la veille, qu'on admire 
en regrettant leur primitif éclat. 
Pour l'amateur des contrastes, il 
était piquant de voir sur ces mê- 
mes visages un air de naïveté, et 
parfois une expression qui appar- 
tenait presque à Fenfanee. Ceà 
femmes étaient entourées d'hom- 
mes de leur âge; et tous ces êtres 
si Jeunes, si confians dans la vie, 
se lançaient avec joie dans le 
monde sans rien redouter de l'a- 
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Tenir. Ce groupe ëtaît beaucoup 
pkisl>ruyane que celui que noms 
a^ons dëjà dépeint; il y régnait 
moias de mesure, les convenan- 
ces y étaient parfois légèrement 
Messëes, mais en général on y trou- 
vait beaucoup plus de franchise» 
ILie comte Ladislas en faisait par* 
tiej il donnait à deviner aux jeu- 
nes femmes près desquelles il était 
assis la manière dont il était par- 
venu] usqu^au palais, tandis qu'un 
des fils de la Palatine, récemment 
arrivé de Pétersbourg, contait à 
d^autres la nouvelle du jour, l'his- 
toire fameuse de la princesse Czer- 
batow, nouvellement mariée au 
comte de Momonovr, ancien fa-- 
vori de Catherine. L'histoire elle- 
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Qiéme>et les réflexions sur la ma^ 
nière doul Fimperatrice se ven- 
geait de Pindisçrëtion de ses 
amaas^ excitaient les éclats de 
rire des plus étourdies ; d'autres, 
oubliant qu'on ne pouvait plus 
apercevoir leur rougeur, cou- 
vraient leur visage d'un éventail 
étincelant de dorure j quelques- 
unes souriaient en détournant la 
tête; mais toutes ensemble pre- 
naient, malgré leur légèreté, les 
précautions nécessaires pour que 
le cercle raisonnable n'eût aucune 
connaissance du sujet de leurs 
ris. Lorsqu'un indiscret élevait la 
voix, mille signes expressifs le 
rappelaient à la prudence : on lui 
parlait bas; on lui touchait légè- 
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rement la main; l'une lançait de 
son côte le regard d'une feinte co- 
lère, tandis qu'une autre, posant 
un joli doigt sur des lèvres où ré- 
gnait le sourire le plus malin, 
semblait le menacer en riant. Les 
imprudentes ne savaient pas qu'eu 
associant ainsi de jeunes fats à 
leurs innocens mystères, elles ëta* 
Llissaient une intimité danger 
reuse, et leur donnaient sur elles 
un droit dont ils sauraient un jour 
tirer parti. 

Le dernier groupe de femmes 
étaitcomposéde jeunes personnes 
de quinze à dix-huit ansj c'était 
le plus silencieux et le plus triste; 
on y parlait presque bas, la con** 

versa tîon n'avait rien de suivi, oa 
I. a 
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j [#oaoDcaît par intervalle des 
monosyllabes dont Faccent était 
aussi doux que timide. Parmi ces 
jeunes personnes, il y avait quel- 
ques hommes de quarante ans ^ 
et beaucoup de soixante, qui , fa- 
tigués de discussions politiques^ 
étaient venus s'y reposer ; et là, 
nonchalamment assis dans de 
moelleux fauteuils, ils gardaient 
un profond silence en laissant er- 
rer leurs regards à l'aventure 
Quelques-uns, cependant, es- 
vsayaient par leurs questions, ou 
^r un récit attachant, d'animer 
£œ charmans visages, sur lesquels 
régnaient tant d'innocence et de 
pudeur. Us étaient accueillis avec 
tous lés indices d'une timidité ex- 
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cessîw; des yeux baisses^ ua 
maintien embarrassé^ une grande 
rougeur ; mais lorsqu'une plaisan* 
terie aussi fine que spirituelle se 
\ faisait entendre, lorsqu'un mot 
était propre a inspirer de la gaîté, 
toutes ces roses relevaient la tête 
et montraient daDS tout son éclat 
leur brillante fraîcheur. 

Le prince Witold, après avoir 
écouté quelque temps de sérieuses 
discussions sur l'état où se trou- 
vait alors la Pologne, vint se 
placer près du groupe des jeunes 
filles , et les regarda quelques mi- 
nutes sans parler* Au moment oii 
il s'approcha j une d'elles laissa 
tomber son éventail, et se baissa 
poiir le relever j puis ^ mettant 
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une de ses mains sur son visage, 
comme pour reparer le désordre 
que cette action avait produit dans 
sa chevelure, elle déroba de cette 
manière la rougeur qui venait de 
couvrir son front.Elle se nommait 
Ole'sia ; c'était la fille de la palatine 
de S**% et elle se faisait remar- 
quer, au milieu des jolies blondes 
dont elle était entourée, par la 
régularité de ses traits, Pexpres- 
sion de ses grands yeux noirs, et 
l'ebène brillant de sa chevelure. 
LeprinceWitold, après avoir un 
instant promené ses regards sur 
ses compagnes, les avait fixés sur 
die; mais il était impossible de 
lire sur son visage si c'était l'ef- 
fet du hasard ou de la préoccu- 
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pation. Le comte Ladislas vînt le 
surprendre dans sa rêverie, et lui^ 
demanda en riant quelles étaient 
les réflexions qui Toccupaient si 
profondément.— Elles sont bien 
simples, repondit Witold, et tou- 
tes produites par les objeis que 
j'ai devant les yeux. Je pensaiç 
que ces jolies têtes, sur lesquelles 
je domine puisque je suis debout, 
ne renferment encore que de$ 
idées à elles, et ne sont parées 
que de cheveux qui leur appar-* 
tiennent aussi. Je pensais que, 
lorsque l'une d'elles laisse timi- 
dement échapper quelques mots, 
chaque parole est sincère, et que 
chaque mouvement des lèvres 
iaisse entrevoir des dents qui sont 
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vraies aussi bien que les discours. 

— Mais^ dit le comte Ladislas 
en souriant, ne pensez- vous qu'à 
cela ? 

— Je pensais encore , répondit 
Witold avec le plus grand sang- 
froid, qu'il est impossible de per- 
cer le mystère qui enveloppe la 
destinée des femmes j celle "des 
hommes est infiniment plus fa- 
cile à deviner, surtout dans notre 
rang. Nous appartenons a notre 
pays; maisles femmes, sembla- 
bles à ces astres errans qui se lè- 
vent sur un point du ciel, y bril- 
lent unmômetit et disparaissent; 
les femmes sont' sujettes à toutes 
les vicissitudes qu'occasione une 
condition dépendante; obligées 
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de suivre ea tout liea celui qui 
leur doune un iiom> d'adopter 
son pays^ ses usages^ elles n'ont 
rëellement en propre ni rang , ni 
Bom^ ni patrie, et je songeais que^ 
parmi les jeunes personnes qui 
font aujourd'hui l'ornement de 
Varsovie, beaucoup sont desti^ 
nées à vivre loin de la Polognei, 
— A merveille, dit le comte 
Ladislas ; vous raisonniez au lien 
de sentir. C'œt la dîfiGécence qui a 
toujours existé entre nous. — Eh 
bien ! mademoiselle Olésia, ajouta» 
le comte en s^adressant à la jeune 
personne que nous avons déjà 
nommée, et qui semblait aVoir 
&outé leur conversatiou , n'ét«s- 
vous pas efirayée du triste pro^ 
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nostic dont le prince Witold vient 
de charger votre avenir? car enfin 
vous serez peut-être un de ces as- 
tres errans dont il nous parlait 
tout à Fheure. Vous avez seize 
ans j dans cinq ans probablement 
vous serez mariée; où voudriez- 
vous être alors? — Où je suis 
maintenant^ repondit Olësia en 
rougissant^ dans cette ville; elle 
me plaît beaucoup, et mes goûts 
ne sont pas changeans. 

Le comte Ladislas avait tout 
ce qu'il faut pour réussir dans le 
monde : son esprit , sans être 
profond, était rempli d'agrément 
et de vivacité. Le langage du grand 
monde était son idiome natal. Il 
le possédait parfaitement, mais il 
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n'en avait point étudié d'autre, et 
partout ailleurs son accent l'au- 
rait trahi! Il saisissait avec une 
merveilleuse facilité l'esprit de 
chaque coterie, et plaisait a tous 
lés partis. Son caractère cepen- 
dant avait de la franchise; mais 
il était d'un âge où les opinions 
sont outrées, ou ne sont point 
encore formées ; et le comte La- 
dislas, léger, superficiel, craignait 
les discussions et n'approfondis- 
sait rien. Il était de ces êtres que 
tout le monde aime , non parce 
qu'on leur reconnaît des qualités 
transcendantes^ mais parce qu'ils 
ne gênent l'amour-propre de per* 
sonne. On lui pardonnait jusqu'à 
ses conquêtes, que le monde di^ 
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sait cependant fort nombreuses; 
mais il les poursuivait en riant^i 
les quittait sans chagrin^ ne se 
Tantait jamais de ses victoires^ et 
dans la grande compagnie^ où le 
tact indique* la manière dîfierente 
de juger les mêmes choses^ il eût 
semble ridicule d'attacher à ses 
galanteries plus d'importance que 
lui. Recherche par les femmes 
les plus élégantes^ sa présence fut 
une espèce de triomphe pour le 
jeune groupe auquel il daignait 
accorder quelques instans. On 
accueillit son amabilitë avec cette 
coquetterie d'instinct innëe chez 
la plupart des femmes. Tandis 
qu'il brillait au milieu de cd 
arëopage ingénu^ le prince Wi* 
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told causait avec^Olësîa. Il n'exîs* 
tait entre eux aucun mystère: 
leur conversation ne roulait que 
eur des lieux communs; cepen- 
dant ils causaient à voix basse ; 
car leur cœur, qui n^était pour 
rien dans les mots dont ils se 
servaient, était tout entier dans 
leur accent. 

Le prince Witold de L"^^* n'é- 
tait point naturellement aimable 
comme Fêtait le comte Ladislas; 
mais ayant infîniment d'esprit, il 
ëtaît tout par étude. Son ambi- 
_tion était immense: elle embras- 
sait tous les points; seulement, 
cbacun des buts qu'elle se propo»^ 
sait était noble. Il aspirait à toud 
les genres de gloire, et ne voulait 
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parcourir qu'un chemin droit et 
tracé par le plus strict honneur* 
Ses passions fougueuses^ son ca- 
ractère âpre et rempli de raideur, 
exigeaient de lui une surveillance 
continuelle. Son esprit veillait 
sans cesse, et ce n'ëtait que par la 
force de son âme qu'il vivait en 
harmonie avec le monde, et n'y 
paraissait point déplace. Sembla- 
ble à ces statues colossales qui 
sont créées pour les lieux élevés, 
le prince W^itold ne produisait 
aucun effet dans la foule; mais si 
quelque circonstance inattendue 
le plaçait a sa véritable hauteur, 
on admirait avec justice l'étendue 
de ses facultés et les ressources de 
son génie. Les lois de son pays , 
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•si favorables a la noblesse, avaient 
souvent été l'objet de ses médita- 
tîons. Dans un royaume où le 
trône est électif, les espérances 
d'un ambitieux ne doivent point 
connaître de limites. Le prince 
Witold avait vingt-deux ans; a 
cet âge, on ne petit avoir encore 
formé des projets bien sérieux, 
mais Fimagînation n'est que trop 
portée a en adopter de gigantes- 
ques. Issu d'une des plus illus- 
tres familles de la Pologne, il était 
'accueilli partout avec empresse- 
ment, sans être aimé. Dans le 
monde, lorscju'on a trop souvent 
raison, il faut le cacher avec 
adresse, et le prince Witold n'y 
songeait pas. Quoiqu'il n'eût en- 
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core rien fait de remarquable^ 
c'était un des hommes dont on 
s'occupait le plus. S'il causait^ le 
lendemain ce qu'il avait dit ëtait 
le sujet d'un examen critique; les 
jeunes gens de son âge redisaient; 
ses pensëes les plus spirituelles 
avec un. air de reproche> comme 
s'il les leur eut dërobëes. Parlait* 
on de ses succès auprès des femmes 
ou à la cour, on les niait; car on 
ne veut rien accorder a celui qui 
semble destiné à tout obtenir. Il 
y avait contre lui, dans la société, 
un accord général d'opinions> une 
espèce de conjuration tacite dont 
tous les membres, s'entendaient f 
sans s'êtr^ jamais expliquas, e^t 
qui, pour le juger ftyec séyà:îté^ 
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semblaient attendre impatietar 
ment qu'il eut commis une faute. 
Mais^ nous l'avons déjà dil^ le 
prince Witold, toujours en garde 
contre lui-même^ et doue d'un 
grand talent d'observation, dé- 
jouait avec facilité les pièges que 
lui tendait l'envie, et changeait 
souvent le blâme qui désirait l'at- 
teindre, en ëloges qu'on se voyait 
contraint de lui accorder. Cette 
surveillance continuelle sur ses 
passions et sur les passions des 
autres, eut fatigué tout autre ca- 
ractère; le prince Witold en souf- 
frait parfois, mais il y trouvait 
trop d'avantages pour avoir l'idée 
d'y renoncer. 

L'entretien de Witold et d'Ole- 
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sia fut interrompu pendant quel* 
ques instans; ils prêtèrent l'oreille 
l'un et l'autre au récit du comte 
Ladislas , qui racontait , non 
sans l'embellir, l'ëvénement de la 
soirée, et son imagination roman- 
tique faisait d'un commun acci- 
dent, dont les héros n'avaient 
rien d'intéressant que leur mi- 
sère, l'histoire la plus attendris- 
sante. Toutes les Jeunes personnes 
furent émues; Olesia, se retour- 
nant vers le prince Witold, lui 
dit en souriant, et à yoix basse. 
Tout cela est-il bien vrai ? 

— Comment! dit Witold en 
souriant à son tour, révoquez- 
vous en doute notre humanité? 

Olésia rougit, et, s'embarrassant 
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àe plus en plus, elle répondit avec 
^imiditë : « Si c'était tous qui eus* 
siez raconte l'histoire, je n'en au- 
rais pas douté. » A peine «ut-elle 
prononcé ces mots, qu'elle sentît 
toute leur inconséquence; et re- 
prenant l'àir calme qui lui était 
habituel, et le sang-froid qui la 
quittait rarement, ellea jouta: «Le 
comte Ladislas est votre ami in- 
time, il est mon cousin, nous le 
connaissons l'un et l'autre depuis 
l'enfance, nous connaissons aussi 
ses excellentes qualités et les lé^ 
gers défauts que le tempe lui ôtera. 
Lorsqu'il plaisante, on pourrait 
l'accuser d'exagérer quelquefois; 
mafs on y est tellement habitué 
qu'il ne trompe personne. Sa ma- 
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nière de raconter, est: si terrible 
ou SI gracieuse^ qu'on serait pres- 
que tente de le remercier de la 
peine qu'il se donne pour ^pro- 
duire d'agréables ou de pénibles 
impressions. 

— Sans doute 9 reprit le prince 
W^itold avec un sôUrire utt peu 
chagrin, il a raison , puisque vous 
l'approuvez, et que dadsle monde 
l'essentiel est de plaire. Un rëcîl 
est , k l'événement raconté , ce 
qu'un tableau est à la nature j et 
le comte liadislas fait foit bien 
d'user du privilège de certains 
peintres, qui, ne pouvant donner 
la vie et le mouvement à leurs 
copies, s'en dédomiaagent par le 
coloris j ses histoires se r«ipprQ- 
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ehent de la vërité autant que la 
phipart des femmes ressemblent 
à leur portrait. Olësia put à peinç 
retenir un sourire^ lorsqu'elle vit 
que tout en paHant> 4e piince 
Wîtold avaitinachinalement)etë 
les yeux sur un grand tableau qui 
èe trouvait en face d'eux^ et qw 
ëlaît censé représenter une de 
ses tantes, — Le peintre , ajouta- 
t^il en changeant la direction de 
ses regards, conserve la forme des 
traits^ mais il agrandit lès yeu%. 
diminue sensiblement la bouche^. 
pose sur les deux jogies et vers le 
bout du menton le vermillon delà 
rose, amincit la taille, donne de 
la rondeur au bras, rapetisse le>' 
|Nled, et plaœ cette jolie créationr 
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dans un jardin bien vert^ et sous 
un ciel bien bleu. — Un critique 
malveillant demanderait peut- 
être un peu plus d'exactitude ; 
mais.,,. - — JVlais^ dit Olësia en 
Tiant^ le modèle et les amis sont 
contens, et c'est tout ce qu'il faut, 
puisque , comme vous le disiez 
tout à l'heure, dans le monde 
l'essentiel est de plaire. 

— Je crois cependant, reprit le 
prince Witold d'un ton beaucoup 
plus sërieux, qu'on peut trouver 
dans le monde et même parmi 
les femmes, des personnes qui 
avant tout, et par-dessus tout , 
aiment le vrai dans son atta- 
cbante simplicité; dont les yeux 
^ont habituas avoir juste, et dont 

Digitized by VjOOQIC 



oïSsîè^. 45 

le jugement, n'importe sur quel 
d)jet il s'exerce, est toujours sûr. 
Ces personnes ne peuvent ap- 
prouver l'exagération et le mau- " 
vais goût que par indulgence. — 
Il me semble aussi, ajouta le 
prince en jetant sur Olésia un re- 
gard observateur, que ces per- 
sonnes-là doivent apprécier les ca- 
ractères plus austères que brillans, 
plus sincères qu'adulateurs j elles 
songent sans doute que la vie en- 
tière ne se passe pas dans un sa- 
lon, et donneraient la préférence 
aux qualités qui viennent de l'âme 
sur les agrémens que donne l'es* 
prit. — Ne le pensez-vous pas? 
Olésia hésitait et ne répondi t rien; 
le prince Witold reprit d'une voix 
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plus basse et plusëmue^ — Je vou? 
demande simplement votre opi- 
nion Sur deux genres de carac- 
tères que j^ai choisis au hasard. 
Qui TOUS porte a craindre d'é- 
noncer un jugement? Cette der- 
nière question fut faite d'un ton 
fort tendre. Olesia leva les yeux , 
elle allait répondre, lorsque l'ex- 
pression des traits du prince l'ar- 
rêta; il y avait encore un peu 
d'ëmotion dans ses yeux, mais 
on y voyait en même temps une 
inconcevable dislraction. Dans 
ce moment le salon retentissait 
d'éclats de voix qui partaient 
tous du groupe des politiques» 
Le nom de Lucchésini était sou« 
vent prononcé; quelques-uns por* 
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talent aux nues ce ministre de 
Presse, tandis que d'autres Tac*^ 
cusaient de mauvaise foi. Tout à 
coup Witold quittant brusque- 
ment Olesia se précipita vers l'en- 
droit du salon où la discussion 
s'était élevée. — Luccliésîniî dit- 
il; puis il s'arrêta, voyant tous 
les regards se diriger vers lui ; et, 
craignant de se laisser emporter 
par ses premières impressions,tou- 
jours si vives» il garda quelques 
rninutes le silence; puis parlant 
à son tour : — Messieurs, dit-il 
avec le plus grand calme, au lieu 
de nous épuiser en conjectures 
sur les propositions de la Prusse > 
sur leur sincérité et sur les résul- 
Uts d'un traité qui n'est pot^t 
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encore adopté j aa lieu de calculer 
les raisons qui l'eDgageraient k 
le rompre lorsqu'il aura ëtë con- 
clu, nous devrions forcer cette 
puissance à n'avoir plus de torts 
envers nous , en nous montrant 
aux yeux des autres nations avec 
tout le pouvoir que donne la con- 
corde. On trahit le faible, point 
le fort. Notre position présente- 
rait de grands avantages si nous 
savions en tirer parti. Catherine, 
obligée de soutenir en même temps 
une guerre contre la Turquie et " 
une autre contre la Suède , nous 
ménage. Elle voulut d'abord nous 
imposer l'ordre de nous allier 
avec elle; elle osa, au mépris de 
nos plus sûrs intérêts, nous pro- 
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poser une alliance ofifeasiveet dé-, 
fensive contre la Turqij^ie; elle- 
fut refusée. Ayant réduit ses pré- 
tentions à un secours de trente 
mille hommes de cavalerie npbl^^ 
elle essuya la honte d'un second 
refus. Comptant sur l'appui d« 
la Prusse^ nous nie gardâmes plus 
de menagemens^ et nous enjoir* 
gnimes à l'orgueilleuse despotede 
retirer ses troupes de noire terri-- 
toire. Elle a rappelé, son armëe#. 
ËHe dissimule et ncms cache sa^ 
colère j mais Catherine n'a jamaii^ 
pardonné- Voilà donc le moment 
de secouer le joug que la Russie, 
nous ptépare dans l'avenir, et 
de forcer les projets que Islcz^^ 
vme a cqnçiis contre lai Polçgne ^ 
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rentier dam la fcmle dès rèyes 
ambkiettx qu'elle ne réaHsera ja- 
jîiaîs. Deux giierres accablent la 
Russie. Catherine se lassera de 
ses' victoires ruineuses; si elle a 
trop d'orgueil pour demander la 
paix, efl« saura se la faire offrir ; et 
dël^arrassëe de la Suède et de la 
l\iTquîe> nous^ serons en butte à 
êet TCtigeance; mais aous avons la 
tetnps dé la preVenir. Lucchësini 
i^ôus propose uue alliance for- 
nielle avec son maître. — La 
Prusse, dit-il, s'engage' solemnèlle- 
ifièiit à nous assister de des se^ 
cours si quelque puissance ëtran- 
géra voulait s'attribue^ Iq droit 
dé §é mêler des affaires intërie^ires 
de U républiques de Folc^ne Oua 
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<îe ses dépendances. Je le rdpète : 
au lieu de calculer si cette alliance 
est présentée avec sincëritë, si 
elle aura de la durëe, il faut tra- 
vailler à la rendre utile et con- 
stante. Nos plus grands ennemis 
ne sont point au dehors. Ét^'- 
gnons sous nos pieds le fatal ti- 
son que la discorde jeta dans 
notre patrie; que les querelles de 
famille à famille disparaissent de- 
vant la grande querelle nationale. 
Les Polonais unis seront invin>- 
cibles. Nous n'avons point dé- 
génère de la valeur de nos ancê- 
tres j tous nos jeunes concitoyens 
sont remplis d'amour p6ur leiir 
patrie. Il fut un temps où la Po- 
logne, 9u lieu decraindrelaRussic, 
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savait lui donner des lois , et... 

— Et il fut un temps^ dit un 
comte Félix P... en interrompant 
le prince Witold,oùlaRussie nous 
donna un roi j ce temps n'est pas en- 
core éloigne; cependant le prince 
Witold semble l'avoir oublié. 

— Je voudrais pouvoir oublier 
que la Pologne a eu des traîtres 
ainsi que des grands hommes; 
mais nous devons tous espérer 
qu'aujourd'hui elle n'aura que 
des défenseurs. 

— Notre malheureuse positioa 
géographique nous exposera tou- 
jours à recevoir la loi de nos voi- 
sins, dès qu'il y aura entre eux 
quelque accord, repritle comte P. 
d'un ton insouciant et léger. Mais 
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n'étes-vous pas aussi fatigué que 
moi, ajouta-t-il en se retournant 
vers un de ses voisins, de nos 
éternelles disputes? Nous formons 
des tempêtes politiques, pour 
avoir le plaisir de conjurer Forage; 
les plus ]0unesdeviennent les plus 
savaris. Dans ce moment-ci nous 
goûtons une tranquillité parfaite. 
Rien ne nous porte à prévoir le 
danger; au lieu de jouir, nous 
nous créo«s des inquiétudes chî- 
îïiériques; la manie de prédire 
s'est emparée de tous les esprits» 
Dèsquenoussommes en paix avec 
nos voisins, les divers partis corn*- 
mencent k se déclarer la guerr^ 
et chez nous le temple de Janus 
n'est jamais fermé; heureusement 
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le peuple ne partage poinJL notro 
effei vesoeace* Les grands de Polo-^ 
gne ressejablent aux anciens prê^ 
très d'Ëigypte; e'etaît nu $6in de 
leur caste seule qae se conservait 
le d^pôt des scîenoes et la religion. 
Nous devons réellement dans ce 
»oment-ci rendre grâce au ciel 
du peu de pti^rès de la civilisa- 
tion en Pologne^ c'est là ce qui 
Eoos épargne des horreurs pareil- 
k§ \ çeUés ^ui $e p«^sswt ea 

ï^raii^ 

— M, le comte ^ reprit k 
l^inoé Witold^ en reraarciaitt 
4Mœraé vous fc cidl d'^ivôir ga- 
f$nd ma patrie des œatixqui p^ 
fidut maintèttaat sur la FrâMûe» 
îii«ouhai«era£S -au penj^ polonais 
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un peu noÎDS d'apat&ie; )e 4émr 
icnûfi cpi*il eMi tiac opinion m kiS^ 
àtt li«a d'Adoplet toatei odkt 
qu'ai lui donne. Je'voitdrétt aa»i 
que fios paysans oc tesBemhhar* 
MaCpasà desnuKiûnesqvedbé' 
qne Mâgnenr &ic nwuyoir 3i siMi 
^ ^l'Aifloterus assez qn^aùlieu de 
se battre anjourd'hiû pour h Pi^ 
l<^;iue et donaia pcmr la Kiisai^ 
sans remarqper qi*efecDiiieitr<âe 
leur ëceMâàvd cst'iH»nrdk41s-«'a- 
perçosseatipi'on, Tt dMmgoé. Aé 
Ttatt te sommeâ menai pent kwobt 
ses avantages; éar il y a!d^ konr 
qçd dkefclieét ia anit poar 
lenrs ptoftUL -> ' rrr 
'~Yoas avcaraîMÉE^ ptiiaee Wi^ 
$oU» répondit Je «OBiie P.;. 
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-jours dumémetond'inMuciancie; 
il y en a d'autres dontl'ambitîcMi 
édâte à tous lés regards maigre 
leur adresse a la cacher. Pbuï 
ceux4à les jours dé tumulte soût 
des jours de fêtes; ils y sont d\iiïe 
grande utilitë> car ils pous^raient 
la grandeur d'Ame jusqu^à se faire 
nommer publiquement pour apai- 
Mr des troubles qu'ils auraient 
fomente en secret. 
' —^ Honte aux ambitieux dont 
l'intë]?ét personnel est le but ! s'ë- 
cria le prince Witold; pour moi, 
jjeme croirais, le plus vil des faoœ- 
mes^ajouta^t-il en regardant fixe- 
ment le comte P*..> si mon ambi- 
tion â:ait pli!» forte que mon 
ntiour pour mon pays; .mais^ 
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grâces aadiel^ elle est assez élevée 
pour mie je puisse l'avouer tout 
haut. Je préfixerais Tobàcurî té la 
plus' complète a la célébrité 
qu'une r faute me ferait acquérir. 
Le priuce Witold regardait tou- 
jours le comte P...J mais celui-ci 
dejpuià quelques minutes * avait 
pris l'attitude d'une personne qui 
n'écoute plus; ses regards se pro- 
menaient naturellement sur les 
femmes qui embellissaient le sa- 
lon.Leslèvres^minces€t serrées du 
prince Witold se rapprochèrent 
encore d^vanlage^ et Fon vit sous 
ses moustaches à peiné formées 
QXie vive expression de mépris. 
:- La nuit était fort avancée; les 
femmes prirent peu à peu congé 
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de la Pdati&e; les hommes iritiKni 
la saltser^ taudis ^{«le d'amloesy im« 
prévisamt la nwde <{ui Êit aii0p^ 
tée daiis la sàîte^ ^'esqiiitYèi:irat 
sams âdien. fiîeittét il ne Tetta 
pkts dans le salm qHelafitrailk; 
Olesîa vmt l)ais(sr la loaiii de m 
mèrt} oliaeiiii se môia^ Dès la» 
quais t idpailitaQl; à s^nst Ifis Izam-^ 
qpaeCtes de l'aiitudiamlareytGà a!i 
somœraUaieist dqmis ll|Be^pa 
beures; vkfféat^ à^môity eiuliii^ 
nîis^ ^éolftber èÔB» vKdtsseà, ^ 
bteBtât ie ^viaste pâi&iB 6è la iBa^ 
ifttîme de S^^ fut phmj^/daoDs ia 
pkks |iar£Mle(traai<|dBîtiL Tméîi 
que ses JiaiiîlaMis nqpOiBttt^ memm 
em ieiiiotBS t3cmitfldltr£ Id^prb^ 
pencmDage& 
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jLa Padatme de 8^* lîtait ineti^ 
oëe; sa famiUe assez Slustre'^ maïs 
ruinée depuis loug-tieiiipSy ^it 
origiiiaire de Lithuanie. Elle per* 
dk les auteurs de ses jcmn dès ses^ 
premièfes anaëes. Cmiduite à 
VarsoTÎe par une de ées tacites^ 
0^ faiûcu^ilic ^Tec mtërét Banf 
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posséder une beauté parfaite, sou 
visage était rempli d'expression. 
Il y avait dans sa personne beau- 
coup d'élégance , et cet abandon 
gracieux qui séduit par le charme 
irrésistible du naturel. Son carac- 
tère semblait une réflexion de sa 
personne j il y avait dans son es- 
prit plus d'élégance que de hau- 
teur, et l'on retrouvait dans ses 
pensées la grâce, l'abandon, la 
mobilité denses manières. Douée 
d'une sensibilité excessive, au 
lieu de mettre un frein à ce pen- 
chant, elle s'était plue à l'exalter; 
il en résulta que sa vie entière ne 
fut qu'une suite continuelle de 
sensations, Ja plupart du temps 
produites par des causes puériles. 
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La sensibilité est sans contredit 
le présent le plus précieux et le 
plus funeste que les femmes aient 
reçu du ciel. Par elle, leur pitié, 
leur dévouement, leurs consola- 
tiohs semblent participer de la 
Lpnlé divine, et elle est en même 
temps le charme.de leur vertu, et 
la cause de la plupart de leurs 
torts. La Palatine de S***, peu 
capable de réflexions sérieuses. 
Bravait jamais pensé que, s'il nous 
est impossible de maîtriser nos 
sentimens,nous devons au moins 
essayer d'en diriger l'action. Elle 
ne songeait pas que nos facultés 
s'usent, que nos impressions s'é- 
mouçsentj elle les prodiguait 
sans discernement; aussi la vit-on 
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plus (l'une fois répandre des 
pleurs abondans sur une infor- 
tune vulgaire, et sMtonner de 
n'avoir plus de larmes pour un 
véritable malheur. L'excellence 
de son cœur, la douceur de son 
caractère, son enjouement et ses 
cbarmes séduisirent le Palatin de 
S**7tc . ji IVpousa. Le Palatin ëtait 
bon, confiant, distrait ; elle le ren- 
dit fort heureux. 

Il y avait dans les qualités de 
la Palatine et dans ses défauts 
tout ce qui constitue une femme 
faible; néanmoins sa conduite fut 
irréprochable. Elle traversa le rè- 
gne de Stanislas-Auguste et vécut 
à la cour licencieuse de ce prince; 
mais la Providence veilla sur elle 
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d'une maoîère particulière^ et la 
plaça hors de ces circonstances 
qui font la destmëe des femmes» 
La molnlitë de s<ki caractère et 
les habitudes sociales qui la do- 
minaient la servirent beaucoup» 
Uadorateur de la veille ëtait ou* 
bié pour une quête auprc^t d'un 
hôpital. Une missive amoureuse 
restait sans réponse ^ car il fallait 
employer tous ses instans à ap- 
prendre un rôle dans une pièce 
qu'on devait jouer au profit des 
pauvres > etc,, etc. 

La Palatine de 8"*^% lorsde son 
mariage^ passa d'une position gé-- 
iiëe à une grande opulence^ sans 
«n prouver d'^tonnement; elle 
ëtai); si jeane qu'elle avait «i peine 
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eu le temps de dësîrer j ce fut uu 
malheur. Sou caractère, pour se 
former, aurait eu besoin d'adver- 
sitëj il eût acquis cette ferm^etë, 
cette sobriété de goûts que les prî- 
vatious donnent. Bien loin de là, 
ses caprices n'eurent point de bor- 
nes; elle Içs satisfit sans réflexion, 
et. n'en calcula jamais les suites. 

Bans les premières années de 
son mariage elle donna le jour à 
deux fils. L'aîné, à l'époque dont 
nous parlons, venait d'atteindre 
sa vingt-quatrième année. Il y 
avait peu d'élévation dans son 
âme et beaucoup de sécheresse 
dans son cœur; l'ambition se joi<- 
gnait îi ces deux défauts. Ainsi 
guidée, cette passion ne peut prO* 
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duire que du mal. Il hasardait 
tout pour se faire remarquer; sa 
vauitë inquiète et changeante Ta- 
veuglait sur les travers qu'il se 
donnait. 

Son frère, plus jeune de trois 
ans, avait toutes les vertus qui 
composent le bonheur domesti- 
que, et tous les talens qui n'ont 
pas besoin d'éclat. Profondément 
instruit, il cherchait des dëlasse- 
mens dans la littérature; c'était à 
ses yeux la fleur la plus fraîche 
de l'étude; mais il ne la cultivait 
que dans ses momens de repos. 
Poussé par la tournure dç son 
esprit vers des conceptions plus 
sérieuses, il apprenait dans la phi- 
losophie antique k fortifie^ son 
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^mej k combattra ses passions. Il 
Pouvait, dans des prëœptes tca^ 
^8 depuis deax imlle aas , wœ 
route^'<»peut suivre^iicorejcs^ 
la vëritë est éternelle^ etl^bomme 
n^a point change ûe maux. 

Lots de son mariage, la Pald* 
tine avait ardaEnment désire nne 
Elle; huit asnëes s'ëcoctlèFent» et 
iie souhait passionné ne fut point 
accompli. A cette époque^ dlle de- 
vint grosse, et tousses to^ix^ too- 
tes .ses prières, toutes ses oflfram- 
des portèrent le même désir vers 
le ciel. Elile dota de jeunes orphie** 
lîcies, ^llemariade pauvresâlles^ 
elle enrichit les églises d'ornemaiis 
précieux, elle paya les réparation» 
d^un monastère, et ses foyaux les 

Digitized byVj OOQ le 



plus BMigpâfiqaei fiirent «ta^^lrirÀ 
ans di^eiMS vks^ oûraciikttM» 
qtti se litspiiieitt k a^tiikë pO* 
lottai8e.Tauti>e mmiivciÉiettl;» tovb- 
«C8 ces inquiétudes^ foiittes wcC 
Teâies et aux £tfigQes du graal 
tncmde^ altérèrent vi^blemeaisit 
-oûêL Scm meéecia lu ordonca^ 
iK>miBe deuxckodœéimaiemmaM; 
CMksessaires, le repos Je ^us ab^ 
jolii et Tattr delà canapagne. ËUe 
panât p<rar «ae terre<}n'eUe poa^ 
sédait dans la Gatide^ k qybdqO» 
milles de Cr^emie, laissant acis 
deox fils avec leurpère<»tiiu gou- 
verneur fcaincaîs. On était aloa^ 
sdacsl^aixiiM 1775^ diy «yaifddJîÎL 
<^Qéll|iie8iincnsi|iie fe timliéd^ 
m^msàt Àé signi&eMte Fredériq^ 
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Gatherine et Marie-vThërèse. Le 
malheureux pays qui venait d'é(i% 
lûnsi indignement morcelë était 
c!n proie k tout le délire d'une co- 
lère }uste et impuissante. Stanis- 
las protestait contre le partage de 
son royaume ; il oubliait le pou- 
voir de la Russie et l'esclavage au- 
quel son avènement au trône l'a- 
vait réduit. Il assembla vaine- 
ment une diète, et vainement aussi 
des députés polonais essayèrent de 
-résister j la terreur vainquit les 
'tins, la séduction gagna les au- 
*tres, et ceux qui étaient inacces- 
sibles à la crainte ou à la corrup- 
tion , suceombant sous le pôidsxle 
leur indignation et de leur déses^ 
poir^ quitcèr«ait momentanéined£ 
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là Pologne. Les chefs de la confé- 
dération de Barr^ exiles ou caches 
dans leurs terres, voyaient leur 
espérance anéantie, et pour prix 
de leur dévouement à leur patrie, 
ne souhaitaient plus, ne deman- 
daient plus que l'oubli. Sur ces 
entrefaites, le Palatin de S^^ fut 
envoyé en Russie. Ce voyage fut 
long, et les deux époux, qui s'é- 
taient éloignés dans l'espérance 
de se revoir au bout de quelques 
mois, furent séparés pendant 
deux ans. A leur première entre- 
vue, la Palatine présenta aux ca- 
resses empressées de son mari une 
petite fiilâ de dix-huit mois qu'elle 
avait nourrie, et dont la beauté an- 
géliquepromettait tout ce qu'elle 
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hsi àcpms : citait <](£sia. AVépo^ 
que où icomûÊmuce me ïAàt^ teU» 
veukk d^aTok ^etase ans. Daas lo 
graftd jBônde^ on MaKait^asdiar- 
mes^ dan^la société habituelle xk 
sa mère^ on louait son ess|>rk^tla 
diversité de seè taleas^ dane l^n* 
iimite, on <mbliait qu'dlle éuit 
bdile^ ^riboelle^ liiistrttît&^ ^oua: 
ne reaafiârqiiier eu elle f «le la pkis 
tondiaiiÉe boi^'. Oa eût dit 
qu'elle avaSt ëtë orëee pour de* 
mentir ce triste adage^ que râea 
n'est parfait sur la terre* £a la 
voyant^ i'inxàgtiiaibctt croyait m^ 
trouver une des fans foUes ppo- 
ductions de ses nèffes^ ofii de oes 
êtres aërie&s qui^ dans nosison^ 
£Lntasliqu£5^pa2â9eiitsoiiii60tia^eG: 
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rapîditë dcrant iiG>syeinc abusés 
« rayis. Douëe de cette flexibilité 
d'organes qui produit l'iDStn»-- 
taon et les takus, elie possedak 
«icore l'aptitude eflt la persévé- 
rance qui asOTMot les saocès dans 
le travail- Elle avait étudié, noa 
ooname la pliapart des feoimes de 
cette époque, pour briller 4im 
éclat trompeur, non avec cette lé- 
gèreté qui eâlaiTe tout et n'ap- 
profondit rien, m avec cette eu- 
xiosité oisive qui cherche en 
Tain une lessonrce contre l'en- 
nnî, mais pour l'â;ude eUe^néme,. 
pour ses charmes toujours nou- 
veaux. Dans Vâge des illusions^ 
elle dédaignait d^k le bruit, et 
aoa esprit pénétrant lui disait 
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qu'on se lasse du monde et des 
hommages comme de tout ce qui 
est inutile et vain. Une grande 
ressemblance de caractère, une 
grande conformité de goûts, l'a- 
vaient liée intimement avec le 
plus jeune de ses frères. Henri, 
tranquille et sédentaire, était tou- 
joijrs à ses côtés; ils travaillaient 
ensemble, ils causaient, et leurs 
idées jeunes et brillantes, s'élan* 
çant loin de la réalité, peuplaient 
une sphère imaginaire d'êtres ai- 
mables et bons comme eux. Ils 
ne connaissaient encore aucun 
malheur, aucutie peine, et l'ins- 
tinct les poussait déjà hors des li- 
mites de la vie; pour goûter un 
bonheur parfait, ils créaient un 
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monde nouveau et rembcUis"* 
saient a leur grë.Olësia, sensible, 
^ouce, belle comme un ange^ pa* 
rée de tous les avanUges que 
donne une éducation soignée, était 
idolâtrée par sa mère, La Palatine 
ne concevait pas de plus grand 
Bonbeur. que de contempler sa 
fille, brillant daps les assemblées 
les plusr ^élégantes de Varsovie; 
elle ne voyait pas dansila foule 
curieuse qui se pressait p9ur la 
regarder danser ou pour écouter 
saYC?ix;,.autantdejalouxqued)^-j 
piir^teiïrs. Olésîa, timide, r^ 
plijB de modestie, se consolait ôf^ 
^a célébrité, par le -plaisir. qji'd[J|, 
.^i^UjYait (^'obéir à sa mère j mj^j^ 
illQffJpjj^ Jui^djsait tout ba? 55^^ 
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des avantagea trop tôarquës atti- 
rent bien souTent k haine ; que 
dfans lë inonde > où des essaims 
d'envieux s'agitent autour du mé- 
rite et dispensent le blâme sur tout 
ce qui les blesse, ce n^ejt qu'avec 
la mesure la plus parfaite que hi 
grands parviennent à sie faire par- 
donner leur naissance^ un homme 
son g(înie, et le^eiiwaes lettre ta-»- 
lens ou létîr beautés ! 
' Paîfiii'ies personnes, alliëes à la 
Païatine,il enetaitune doatOlësiâ 
ii'àcVàit jamais pu conquéMr'l'ap- 
^fobation. La comtesse 'Éléofiopô 
, 8fe B***, sa cCtostne, avait vingtr 
Sfi'atts" et tf était |)OÎnt «acoTfe 
MikTiée-, me s'était faitààm'U, 
iÉèbde une gtandc -r^tatioa 
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d'esprit et d'amabilitë, et pour la 
soutenir, elleétaitcontrainte jour- 
nellement à des concessions qui 
coûtaient beaucoup à son carac- 
tère; une étude exacte des conve- 
nance^ lui avait appris que Pur- 
banitë, la bienveillance, la sim- 
plicité, font le charme principal 
des relations sociales; que la me- 
cbancetë est la dernière ressource 
de l'esprit; qu'elle est de mauvais 
^oût lorsqu'elle n'est pas voilée, 
et que dans le grand monde on 
l'emploie moins souvent que par- 
tout ailleurs- La comtesse Elco- 
ftore, naturellemeat mordante, 
travaillait ses phrases avant de les 
hasarder, et le trait envenimé, 
protège par un langage gracieux, 
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parvenait au but sans avoir cho- 
qué les oreilles. On disait, en par- 
lant d'elle, elle a de la malice dans 
l'esprit j si elle eût appartenu à 
ces classes mitoyennes où l'on 
trouve moins de délicatesse et 
plus de franchise, on eut dit sim- 
plement qu'elle était méchante j 
et l'on eût rencontré plus vrai.Olé- 
sia remplissait scrupuleusement 
à son égard tous ces devoirs de 
convention qui constituent la po- 
litesse, et s'étonnait du regard dé- 
daigneux dont la comtesse Eléo- 
nore accueillait ses attentions. Sa 
fierté en fut d'abord blessée; 
puis, méprisant une animad ver- 
sion qu'elle n'avait point méritée, 
elle finit par se persuader qu'elle 
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n'était que relative au peu d'ac- 
cord qui avait touîours existé en- 
tre la comtesse Éléonore et la Pa- 
latine de S*^^, Il était en effet 
facile de s'apercevoir que, depuis 
nombre d'années, ces deux da-* 
mes étaient fort mal ensemble. La 
Palatine, si vive, si gracieuse, si 
rem plie d'abandon avec toute au- 
tre personne, était froide, réser- 
vée devant la comtesse. Cette der* 
nière semblait plus a son aise. 
Cependant, l'œil exercé de l'ob- 
servateur aurait découvert dans 
son maintien, dans ses manières, 
quelque chose qui n'était pas na- 
turel. Donnait-elle l'essor à son 
esprit piquant, à ses inconsé- 
quences calculées, à ses perfides 
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etourderies, un sévère et long re- 
gard de la Palatine changeait le 
sens d'un discours commence, et 
ïa rappelait à elle-même. Leur ini- 
mitié s'arrêtait la. 

La première société de Var- 
isovie a toujours été un modèle 
parfait de ton, de goût et d'élé- 
gance. La politesse des hommes 
est recherchée quoique remplie 
d^aîsance. On les voit rarement 
s^'soler, prendre un salon pour 
une tribune, et dominer par le 
bruit. Les Polonaises, naturelle- 
ment aimables et presque toutes 
instruites, sont de moitié dans 
leurs discussions : elles y prêtent 
îa grâce de leur esprit; elles mo- 
dèrent par leur douceur însî- 
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nnante le fei» àçs, pmjiicwifi. Qfi 
s'eateud miewt* devant dU$:^jep; 
la raison devrait y gagner.GçBé- 
ralemenft jolies, leur taill^ souple 
et légère rappeïle dans sesr mou- 
vemens cea jeunes arbustçs que 
^e zéçhyv se plait à l>alanc!$r^ 
J&Ues ont uae indolence 'plem^ 
de grâce ^ et da^s toute leur pç»- 
^onne un cîiarnie part^uliar <p*i 
semble lemir venir d'Orient. Joir 
gnant Vesprit, la befsiuJI^^ de& QQf^ 
naissances étendues^ les manier^ 
les:plus spduis^.#es >,,ç^ doi^T 
jCeur persëveVajxi» qui parvient 
avec lenteur mais sur^nuecit f 
son but^ les fenuaaes :en PolûgfOf 
40nt un grand ascooda^t :^ h^ 
homw^^^ les Àranprj» iqpt soifi^ 
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happés , et seraient tentes de lès 
croire èh possession de la sùpé- 

rîosîtë; "! 

f » • f • j 

»Le prince Wîtôld et le comte 
liadîslas étaient' du même âge ^ 
ils. se voyaient isouvenl, ils avaient 
parcouru enseirible^ la France, 
FAn^eterre et la Suisse : au re- 
tour de leurs voyages , on les 
avait Fun et l'autre paraître 
eniiaême temps dans le mondew 
licurs prétentions n'ayant jamais 
étë rivales , leur liaison d'enfance 
se contiiitAît dans la société, 
malgré l'opposition de leurs ca- 
ractères. Le comte Ladislas^ qui 
admirait sincèrement les belles 
qualités de Witold , se trouvait 
Hatté dfe son amitié et la procla- 
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mait hautement. Le prmcé Wî-^ 
told , moins honoré de Tintimitë 
dW étourdi, la préférait cepen- 
dant aux avances que d'autres 
jeunes gens lui avaient faites. Il 
connaissait k fond le caractère de 
son ami y qui ne manquait ni de 
noblesse ni de sûreté. Ladlslas, 
par sa franchise, laissait tous ses 
défauts à décoiivert, montrait 
dès vertus solides, et le prudent 
Witold se reposait avec lui seul 
de la contrainte et du rôle d'ol>- 
servateur qu'il portait dans le 
monde. 

Ladislas, désœuvré comme un 
jeune seigneur, riche , insouciant 
et léger, voyait ses journées s'é- 
couler hors de chez lui. Lorsque 
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4asc ses coursœ sans huz, sa voi^ 
titre payait devait le palaig de 
Witold, il donnait impëtueuso*- 
Vient Tordre d'arrêter ^ et sans 
laisser à son laqnais le temps de 
Taider, il s'élanç^rt prëcipîtamr 
ment 9 puisavecla promptitude 
et l'air préoccupé d'un homme 
IKxablé d'affaires, il montait l'^s* 
calier, et rendait une visite a la-* 
quelle il ne songeait pas cinq 
minutes auj^ravanLWitold^ lut^ 
Idituë à ces brusques arrivées, les 
recevait sons se déranger; il cou* 
sacrait quelques minutes a éconi' 
ter les nouvelles du jour; puis le 
livre qu'il lisait^ ou tdle autre 
occupation CQnunencee, s'ache^ 
vait tranquillementrsaps distrac*- 
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ôoQ. Ladislas pendant ce Isêo^ 
causait k voix haute^ riait, sepm- 
menaît dans Tappartement > se 
couchait sur uu divan, ouTrait^B 
livre , suivait sur une carte g^ograt^ 
phiquela marche des Russes cuis- 
tre les Turcs, prenait un clayon , 
dessinait un profil de femme, 
enfin badinait comme un enffaoft 
avec tous les objets qui tcwnbaient 
sous sa main. Un jour, ne se suf- 
fisant plus k lui'-Bi^me, et dësirasC 
faire parler son ami, il s'écria avœ 
l'accent de la ^Surprise : -- Il eft 
particulier que sans y avoir mis 
la moins intention, la tête que }ù 
viens de dessiner ressemble pai*- 
alitement k ma cousine Olesiailie 
prince Witold écrivait; il posa 
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sa plume sur la table ^ et se dë- 
tournant : — Que venez-vous de 
dire? demanda-t*il. Ladlslas sou- 
rît. — Je disais^ rëpondit-il,que la 
comtesse Ëlëonore avait hier la 
toiljBtte la plus convenable à sa 
taille 9 la mieux assortie à son. 

teint, le plus Witold avait 

reprit sa plume , il écrivait de 
nouveau lorsque Ladislas vint se 
placer près de sa table, le re- 
garda fixement, et lui dit avec le 
plus grand sérieux:— Prince Wî- 
told, vous ne portez donc aucun 
intérêt à la comtesse Éléonore ? 
C'est fâcheux.pour elle; mais ce 
qui Test bien davantage pour 
vous, c'est que vous portez un 
intérêt véritable à votre patrie, et 
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que les espérances qu'elle pou- 
vait justement fonder sur vous , 
viennent de s'anéantir à mes yeux. 
Que deviendrons-nous mainte- 
nant avec un ennemi aussi dan« 
gereuxque la Russie, moins re- 
doutable encore par ses forces que 
par son astuce, terrible enfin par 
cet art de surprendre les esprits 
et de profiter habilement des dé- 
couvertes utiles à ses intérêts? 
Nous avions besoin non -seule- 
ment de bras, mais de têtes fortes 
pour les diriger et les conduire; 
nous venons de faire une perte ir- 
réparable. Je le dis, je le vois avec 
regret, la Pologne peut produire 
des hommes remarquables, mais 
ils seront toujours plus grands à 
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la guerre qu'habiles eu diploma- 
tie. — Mais, comte Ladislas, dit 
Witold étonné (car il ne com- 
prenait plus la plaisanterie lors- 
qu'il était question de la Pologne 
et de ses ennemis) devenez-vous 
fou? Qu'ont de commun la com- 
tesse Élëonoreet la Russie? 

-^Fou! Vous voudriez bien 
avoir toujours été aussi sage que 
je le suis dans cet instant! 

— Je veux dire, ajouta le comte 
Ladislas en changeant de ton, 
que vous venez de vous laisser 
surprendre comme un enfant, 
que j'ai appris ce que vous ne 
vouliez pas me dire, et que je sais 
eaûn quelle est celle que vous 
«iiiie?* 
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é^ Ah ! dit le prince Witold^a 
souriant^ vous le croyez? 

— J'en SUIS persuade; fai lu 
son nom dans vos yeux. 

— Mais c'est faire une mor* 
t^Ue injure a un homme qui pré- 
tend avoir de Fempîre sur lui* 
liiéme^. dit le prince Witold 
àhW^é de se prêter enfin a la plai*- 
âantericËcoutez^ pour vous prpur 
-ver que vous avez ^tort. Je con- 
sens^ tandis que vous examinerez 
bien le jeu de ma physionomie dt 
i-iaflexion de ma vQÎx^ a vouis 
-nommer les femmes les plus rer 
jDftaixjuahles 4e Varsovie^ et aa^ez 
Jentement pour favoriser taotes 
-im dbservatkmi/^ i»ous verrons ai 
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vous reconnaftrez une seconde 
fois dans mes yeux celle qui peut 
m'intëresser davantage. 

— Py consens^ dit le comte 
Ladislas enchanté, à condition 
tjue, tout en examinant votre vi- 
ssage, vous me permettrez aussi 
de mettre une main sur votre 
cœur. Le prince Witold rëflëcliit 
un iostant^etditen riant:— .Non^ 
cette dernière demande est de trop; 
— - Ah! j'en suis ravi, s'écria Lar 
dislas* Vous ne sauriez croire le 
plaisir extrême que cela me 
cause. Vous avez la tête biea 
t^lme , bien froide, et je craif 
gnais, je vous Favoue, que jsqOB 
coeur ne lui ressemblât. Je vous 
aime mille ibisdavâbtage depuis 
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le refus que vous venez de me 
faire. 

— Cher Ladislas, dit Witold 
emu^ vous me supposiez donc 
tout-à-fait insensible. Pour toute 
réponse, Ladislas serra la main 
de son ami, puis il dit, un ins- 
tant après avec, un grand aban- 
don: _ Mon bon Witold! L'é- 
motion du prince Witold com- 
mençait à se passer lorsque cette 
phrase frappa son oreille ; elle lui 
déplut, il se repentit d'y avoir 
lui-même donné lieu. H craignait 
la familiarité même avec ses égaux. 
C'était par cetteraison que sa poli- 
tesse était excessive; il forçait 
ainsi de lui rendre ce qu'il accor* 
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âait. Une révolution complète 
se fit en lui, et le comte La- 
disîas, après en avoir admire en 
souriant 4'ordre et la gradation, 
«^ourut plaisanter ailleurs. 

LTîîver venait de s'ëcouler sans 
amener aucun changement dans 
!a position des personnages dont 
nous avons déjà parlé, et le prin- ^ 
Icmps, si tardif en Pologne, com- 
mençait enfin à de'ployer sa fraî- 
che magnificence ; un vent doux 
et chaud remplaçait le souffle 
glacial qui depuis six mois régnait 
dans l'atmosphère, et refoulait 
vers le nord ces nuages brumeux 
et tristes qui planaient naguère 
sur Varsovie. Tout était en mou- 
"vement dans cette ville j les voi- 
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des gens salari^^, s'oocupaieiu: 

iiliariiQlsla glace ftQ^e evbpufiui^ 
<jui obstruait: encjCfe les rues j (ies- 
jUqif^s. étaient siyeQ fr^c^ }£f- 
doubles fenêtres des, jpalais ,<te 
leurs Jfft^îteep* tandip-que l'qïfr 
vrier, frappanlià cjoujps^rcdoublqs 
^r son.hujnhle croire, déinîdiis- 
.sâit sop ouvrage dpjL'aî^pmn^; le 
mortier qui l'avait préserva, dijt 
froid se dëucbait dfi contour de - 
JU vitre j la fenêtre pou^^iiit en^ 
jS'ouyTîj,.,ii?p air pur .pén^traj^l».. 

^H-BWB^.r /^ÇsKbW^P de- 
meure, .^tJ'eipbBmssaut de Ja "me 

.dVujîjeau çie\^J[iw.^p]pi»aat,un a^r 
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•de fête auquel âpplaudiss^ârt toùi^ 

Tin famille joyeuse. ' ^' ^ ' 

depuis six mois prisonnière, se 
précipitaient dans la campagne, 
où le soleil/ déployant ttoute sa 
force, vivifiait, avec une rapidité 
îticdnnuè' alix pays mëridïoùâux, 
"les productions de la terre. Des 
calèches brillantes, escortées de 
jeunes seigneurs à cheval, rem- 
plies de femmes dont les toilettes 
légères remplaçaient les manteaux 
et W fourrures, se croisaient et 
s!e dirigeaient vers lés -diverses 
'pTOmenadesf g[ui embellissent 1» 
environs de Varsovie. Tous tou^ 
laient joaîr, tous se pressaient, 
le peuple pour retrouver, à lacba- 
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l«up s^hitaire 3u soleil^ lès Forcel 
qne ks^soufirances du froid loi 
avaient Àtees; les gratfds potor 
changer de plaisirs. 

ï^es fê fes de la Peu tecôte étaient 
arrivées, et avec elles ces courses à 
Bîélàny , qui rappellent nos foires 
de Saînt-Germaîn et de Saint^ 
C!loiid. C'est le momept d'étaler 
le luxe des équipages nouveaux, 
et chaque seigneur rivalise a cette 
époque, d'élégance et de goût. 
CHésia ne connaissait point en- 
core ces promenades ; la Palatine, 
soit raison/ soit calcul, l'avait 
tenue, jusqu'à cette année, éloi- 
gnée des distractions et des plai- 
sirs qui gênent la marche de l'é- 
ducation.;£Ile éprouva donc toute 
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jrélie, e& ae tpcw vant d«ns «fn lieu 
«barmdhity embelli f«ir lout «jp 
que Varsovie. avait de œimix. ' 
: En Pologne, souvent des pra* 
Jtiques de dëvotion s» mêlent mK 
plaisirs 9 et ils ne sont point tisïv^ 
Jbles par jes réflexions sérimisç^ 
qu'elles pourraient oûçasiopi^ 
L'imagination des Polonaisçp 
ressemble un peu sur ce point k 
celle des Italiennes; elle passe 
avec une mobilité surprenante 
des fautes à la pénitence et de 4a 
pénitence aux fautes> coQvne si 
elles se laissai^ent entraîner par 1^ 
piquailt.des i^QQ^rAStes. Ol^ia ^ 
fut donc pas létonnée lorsque, lu 
Palatine, au, lifiu de donner à aom 
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cbclier l'ordre de se joindre an 
groupe d'équipages qui remplis- 
sait une des aliëes du bois "de Bié- 
lany^ lui dit de s'arrêter devant 
le couvent de Camaldules qui do- 
mine Penirëe du même bois. Elles 
pénétrèrent dans l'église remplie 
d'une foule immense^ et assistèrent 
auxprières du soir- La cérémonie 
religieuse achevée, la Palatine en- 
voya un de ses gens demander au 
supérieur la permission de visiter 
l'intérieur du monastère; quel- 
ques minutes après on la fit en- 
trer dans le chœur, et un reli- 
^et^ parut, chargé de la con- 
duire dans leslieuxoù les femmes 
peuvent pénétrer. Olésia examina 
d'abord avec intérêt tout les dé- 
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tails d'une immense sacristie; 
puis^ tandis que le religieux ex- 
pliquait pompeusement à sa 
mère la valeur d'un ornement ;> 
le nom du donateur^ le saint 
usage des perles et des pierreries 
qu'elle voyait en profusion, 
quelle main les avait envoyées, 
la cause qui avaitproduit ce don, 
l'ancienneté de l'ordre fondé par 
saint Romuald l'an i o 1 2 , le nom 
des personnages célèbres qui 
avaient visité le couvent ; Olésia, 
dis-je, parcourait les salles voisi- 
nes, ornées de tableaux fort mé- 
diocres ; elle essayait parfois de 
deviner les idées du peintre; mais 
une composition aussi peu claire 
que peu correcte rendait ses eflGorts 
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__ mttûies. En quittant une de <m 
pîëcœ, elle se trouva dans un 
passage assez sombre, au bout 
4uqueUtaient plusieurs marches; 
elle les descendit, et vit avec un 
peu de surprise qu'elle était par- 
Tenue dans un des caveaux du 
couvent. Elle lé parcourût des 
yeux; il ëlait éclaire par une fe- 
nêtre en ogive dont lés . vi- 
traux né rendaient' qu'une faible 
partie du jour; une lampe Sus- 
pendue à la voûte, allumée dans 
lés solennités seulement, y mêlait , 
8a bieur vacillante. Au milieu, ' 
sur deux tréteaux peints en, noir/ 
on voyait un cercueil, celui du> 
dernier mort sans doute, ûoàî» 
qtlS ceux qui l'avaient devance; 
'• 5 
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piEftseiiteîent dans leur ensemble 
une xaodeste et religieisuse unifor^ 
mit^. Un «impie nom, une date^ 
le SOUYenîr de leur vertu, c'est 
tout ce qu'ils avaient laissé sur 
la terre. La plupart cependant 
étaient sortis des plus hautes 
classes, mais en renonçant au fast9 
dêlayié, ils avaient «énoncé aux 
listes des jtOQibeaux. 
^ Olésia, natureHemenl réfle- 
dib, trouva d^ns.ce lugubre en- 
droit: de nombreux sùjjets de mé^ 
^itatîbn. Appuyée près d^und fe- 
ijéfafû, ses yeux erraient au hasard; 
4hà le livr^ait tout entière à cette 
lîêverâ» twtew et cependant attar 
çfMA^f i^oi nom bâptive ma^^ 



.1 
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BOUS. D épais son enfance on avait 
éloigne d'elle jusqu'à l'idée de la 
pdine^ mais elle avait une de ces 
imaginatloos malheureuses qui 
devinent la souffrance dans l'ave* 
nir, car elle leur semble insepai- 
rable de l'existence. Toutes les 
illusions qui l'avaient bercée jus- 
qu'alors s'évanouissaient devant 
ces muets témoins de là rapidité 
de la vie ; elle envisagea pour la 
pranièrc fois ces séparations ac- 
cablantes qui nous laissent seuls 
sur la terce. Le nom de sa mère 
vint involontairement se placer 
mr ses lèvres; i^le le prononça 
d'une voix déchirante; puis , eP* 
irayée d'entendre ce nom si cher 
vésonxmr comme une révéiation 

Digitized byVj OOQ le 



loo oi;^siA. 

dans ces voûtes sépulcrales, elle 
ferma les yeux, et, posant sa tête 
sur un angle du mur , elle 
resta quelques minutes absorbée 
et abattue. Un léger bruit vînt la 
rendre k elle-même* Tout son 
corps frémit de ce tressaillement 
convulsîf qui nous reVeille sou- 
vent au milieu de ces songes trop 
fortement pénibles pour pouvoir 
être supportés. Elle ouvrit les 
yeux, et vit, derrière le cercueil 
qui était au milieu du caveau, 
une figure pâle s'élever et lui sou- 
rire. C'était le prince Witold. 
L'échafaudage sur lequel était 
posé le cercueil avait plusieurs 
pieds d'élévation. Olésla ne pou- 
yait apercevoir que le visage da 
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prince, qui semblait sortir d'une 
tombe. Dans la situation d'esprit 
où elle se trouvait , tout était ca- 
pable de la frapper j la vue inat- 
tendue de Witold lui sembla le 
complément de ses craintes; elle 
se sentît pâlir, et détournant la tête 
elle étendit machinalement une do 
ses mains vers lui comme pour lui 
prêter du secours. Le prince, 
étonné de la pâleur d'Olésia, s'ap- 
prochait précipitamment d'elle, 
lorsque la Palatine et le religieux 
entrèrent dans le caveau. Sur- 
prise de l'immobilité de sa fille, 
la Palatine l'appela plusieurs fois 
d'une voix inquiète; lorsqu'Oié- 
sia reconnut sa mère elle courut 
à elle, et saisissant une de ses 
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nmÎQs aVec un mouTémeat pas* 
sîoanë, elle la couTrh de baisers 
etde larmes. La Palattoè la gronda 
doucement d^être ainsi venue seule 
dans un aussi triste lieu, et pen- 
sant qu'une prompte diversion 
serait seule capable de dissiper 
la mélancolie qii'il avait fait nai* 
Ire, elle remercia le religieux, et 
le pria de les reconduire dans l'é- 
glise ; quelques minutes après , la 
Palatine suivie de sa fille et de 
Witold, quitta le couvent noa 
sans y avoir laisse des marques 
de sa pieuse munificence. 

A sei^e ans, les impressiona 
peuvent être bien fortes, mai^ 
elles ne peuvent être durables ^etV 
ccmime noue l'avons dcj» dit, dé* 
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^a fut ratie de l^ scène qài sefté- 
is^u devant séê yéubc La foate 
était haibeiide;, des gens de toutes 
les classes cîrculaiemdaiis iebots^ 
^ dans une allée que là tikùâe 
avait choisie ce îour*Ià pour sbti 
vtemple; les femmes les ptos élSh 
gantes étaient as&iâes ou 9e pro- 
menaient. A leur arrivée^ la Pa- 
latine et sa allé furent auourëeis 
"de leurs nombreuse^ amies; tnlai^ 
Olësa^ désirant connakre les sites 
les plus remarquables de Bielany, 
pria tout bas sa mère de la con- 
duire dans Fintërieur du boi]^; la 
i]^alâtiàe y èotiâedtit^ eit relbfia tés 
'iTrëqu^tites invîiatvMis qui Iftiitt- 
rent; laites d« fifia«âè0ir« Au l^t 
del -alWe prîvU^kfe, Olésia fttt ai- 
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rétee par quelques jeunes persoùr 
nés qui la plaisantèrent sur la so 
litude qu'elle allait chercher .Tout 
eh leur répondant, elle essaya dé 
les attirer hors des limites de Pé- 
lëgance. Voyant que ses efforts 
étaient vains, et que pour tout 
au monde elles n'auraient pas 
Youlules dépasser d'une ligne^elle 
s6urit, porta la main à ses lèvres 
en faisant ce geste d'adieu si ha- 
bituel aux Polonaises , et auquel 
elles savent donner tant de grâce; 
puis courant avec la lëgèreté d'une 
sylphide, elle fut rejoindre sa 
mère à laquelle le prince Witold 
.do$;pait le bras. Cette promenade 
fut longue et mi>ius agréable qu'O- 
dla. n& l'avait espéré. La Pala- 
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ûm et le prhice étaient engages 
dans une conversation sérieuse ; 
Olésia, souvent distraite^ ne pou- 
vait ni la suivre attentivement, 
ni la bien- comprendre ; elle s'é- 
tonnait cependant de Fair con- 
traint et mécontent de sa mère , 
des phrases peu aimables et des 
réponses piquantes qu'elle adres- 
sait au prince, tandis que ce 
dernier , conservant l'air le plus 
poli, le plus naturel, ne disait 
que des choses raisonnables et 
flatteuses. Enfin la Palatine dé- 
couragée et voyant qu'elle perdait 
toute retenue, ne daigna plus ré- 
pondre au prince Wilold étoncfé. 
J^ sujet du mécontentement de sa 
mère fut une énigme pourOlésia, 
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elle n^essaya poîtrt de lep^dtrèr. 
Le jour dëclîhait ; Pintërreài^dù 
bois se couvrait peu II peu de té- 
nèbres j la Palatine fut rejoindre 
la foule qui se portait toujours 
dans FaHëeqne nous. avons indi- 
quée j elle s'assît> et causa bientôt 
avec lés personnes qui se trou- 
vaient autour d^elle. Le prince 
Witold se plaça près d^Oiësîa. 
Dès qu'il fut sur de n'être en:- 
tendu que d'elle, il fit de tendres 
reproches sur la s<;ètte du couvent; 
et tonteiEi louant sa toucfeanie sen- 
sibilité, il lui montrât tk facilite 
et le danger del'exaItalîon;<3î<?s3â 
Pëeoutaît avec éette atttentron et 
cette reGonnaîssanée^nt éMe^vferft 
l'habitude de payei' les consèflfe 
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qui Im parai8saie3:ic bons^ éH^ se 
condamnait sans chercher uneer*- 
case; puis y avec une ^charmante 
simplicitë elle remercîaitle prince 
de Fintërit qu'il lui portait; celui- 
ci vcyy^ait dans ce caractère ang^li* 
que le bonheur du reste desa vie ; 
car depuis bien long-temps il l'a- 
vait choîsiepourêtresa compagne, 
et son image se mêlait à tous ses 
projets de fëlictté. Quelquefois il 
arrêl^itsur elledes regards remplis 
de l'ëmotion la plus pttre, puis il 
racontait avec inlërét peindre le 
cbarme des lieu:x ou ik se trou- 
vaient ^. à cette $aisoQ dé Fanâëe ils 
étaient réelleiBent eiikchanteurs. 

Derrière eux et de 0^', uia 
bois épais de sapin» et de bou* 
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leaux formait un vaste amphi- 
théâtre; à leurs pieds, la Vîstule, 
immense dans cet endroit, pro- 
menait ses eaux argentées; ses 
bords inégaux remplis de bou- 
quets d'arbres, les maisons qu'on 
apercevait confusément sur le ri- 
vage opposé, rappelèrent à Wî- 
told un lieu qu'il avait remarqué 
dans ses voyages. — Si je ne crai- 
gnais, dit-il, d'être accusé de par- 
tialité pour mon pays, je vous 
avouerais que cette belle vue a 
quelques rapports à celles qu'on 
admire sur les rives du Bosphore; 
c'est être bien hardi de comparer 
un site polonais aux plus beaux 
sites du monde ; cependant je 
croîs qu'il y a de la réalitëdansmoa 
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çpinioa^ surtout à cette heure-ci, 
ajouta-t-il en souriant, les mai- 
sons que nous distinguons dans le 
lointain, ne ressembleraient pas 
en plein jour aux palais du sultan, 
des pachas et des ambassadeurs 
qui parent les bords du canal de 
Constantinople; maintenant elles 
doivent aux rayons de la lune, la 
blancheur la plus éclatante, Pom- 
bre des masses d'arbres qui sont 
groupés autour d'elles, cache leurs 
défauts etleur petitesse, et le choix 
heureux de leur position com- 
pense leur manque d'élégance. 
— Voyagiez-vousle soir, dit Olé- 
sia, sur les rives du Bosphore ? 
— Oui, et j'aVais le cœur plein 
de, la Pologne* r- Alors je. crains 
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bien, pour rinberétde la Vistule, 
que la situation de votre esprit ait 
produit toute la ressemblance. '-^ 
Il faut donc se défier de toutes 
ses impressions? — Il faut au 
moins mettre de côté les plus yi<« 
ves, ditOlësia en souriant, ayant 
de se permettre de juger, de dé- 
cider et de eomparen — Et si je 
vous disais demain : la soirëe 
d'hier fut la plus belle, la plus 
heureuse de ma vie, croiriez-vous 
que la situation de mon esprit eut 
dic^ mon j ugement ? — Je croirais 
qu'une cause qui m'est entière*- 
ment inconnue vous porte à exar- 
gérer malgré vous. — Entièrement 
incopnue, dit Witold d'un toa- 
de reproche! œt-ce aosa malgré 
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^<^iM: qup VOUS e^^agérez? Olésia 
«mbarrafsee détourna la t^te. La 
pjriiipeWitold .garda le silence^ et 
l'un et l'autre tombèrent dans une 
prei<Hid« rêverie. Le Iku où ils se 
trouvaient était bien propre à 
l'augmentan Peu à peu la foule 
g'était foulée : ou voyait encore 
up grand nombre de femmes for- 
mant diverses sociétés , d'autres^ 
CQiaïune des ombres gracieuses^ 
passaient avec légèrelé, et se con- 
iS^pmant au mysière du soiry cha- 
twibeparMt à votxbasseJDausUinr 
téff^uxdju jbois^ desjimsiciens .al- 
léinapd^ir^jDiiplisâai^itràiir d'une 
doucebartoonie; des soq£ purs et 
mélodieux, Untôt rép^s »yw 
forcepar les échos, tatot6t4pport(éa 
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par le zëphyr, vibraient autour 
du feuillage et s'allaient perdre 
dans les eaux. La lune doublant 
sa lumière, reflétait son globe 
brillant dans la Vistule, ses rayons 
glissaient à travers les bouleaux 
transparens, leurs troncs parse- 
més de bandes argentées se des- 
sinaient sur des masses de sapins 
inaccessibles à la clarté; derrière 
eux le monastère était caché^ tan- 
dis que sa croix s'élevait seule au- 
dessus de leur tête; tous les feux: 
de la voûte azurée semblaient lui 
porter le tribut de leur lumière , 
et seule ainsi suspendue^ on eût dit 
qu'elle descendait d'en hautcom* 
me un nouveau pacte entre 4âf 
terre et le ciel. \ 

» 
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Enfîo la Palatine doana le si- 
gnal du départ, et ce ne fut point 
sans regret qu'Olësia quitta Bie- 
lany. La route e'tait obstruée d'ë- * 
quipages, la plupart attelés de 
quatre chevaux. Les cochers sem- 
blaient s'être donné un défi, les 
voitures roulaient avec une rapi-' 
dite effrayante, et comme elles se 
précipitaient toutes en désordre 
vers le même point, il en résulta un 
embarras qui n'était pas sans dan- 
ger. La Palatine assez craintive 
s'occupait avec effroi des suites 
d'une pareille mêlée; ta ndis qu'elle 
employaittoutesonautoriléà mo- 
dérer l'ardeur de son cocher, et 
à le condamner sans peine à aller 
au pas, le prince Wilold à cheval 
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taolôt 8'appâ:cx:l]^aît dX)lë^Jt^ tan- 
^ts'en trouvait sépare. DaAs un 
moment où il ëtàît emporte loia 
d'elle, elle distingua ces mots qui 
furent prononces en allemand : 
-r- C'e^t bien lui ^ je vous Fa^sure^ 
q'est le prince Witold L*^^. Coin- 
nïeni pouvez-vous en douter ? se» 
aumônes cependant ont nourri 
yotre femme et votre enfant; elles 
ont guéri votre blessure j la reton- 
naissance doit êlrç clairvoyante 
et disti nguer un bienfaiteur, même 
p^rmi les gentils. — Que le Diea 
d'Abraham et de Jacob se charge 
de ma dette, répondit une voix 
plus forte j car je n'ai que des pa- 
roles pour m'acquitterj et aux: 
yeux d'an adorateur de Jésus, les 
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• pltis de pCÂàs que' l'i ftti« qui les 
cbââàe; ]é confierai ihes bîénëdic- 
tioiis au disert, èar si je feà lui 
adressais îl àe croirait mauEdit;'-^ 
lies bënédiotions sont toftifduïs 
-douces, répondît la voix defemmè^ 
Tinssent-elles de U bouche d^tiu 
amalëcite* Ce sont elles qui com- 
posent le bonheur de Fhoniine 
charitable; mais envoyons les ne- 
ttes au ciel, elles ne seront point 
perdtfôs,, puisque lions sommes 
lotis lès- ènfaaà du même père.^ 
Oléfeia éltkvnëef aV^atiça la tête horS 
"âe la voîtut^i <3t tit, suf lebbrd 
àk fosëë et côtoyant la ménie 
îroute, une pauvre famille qui se 
aènâ^k k-^^arsovîe i elle a^ît fè-* 

Digitized by VoiOCW l(^ 



Il6 QuisiA. 

ccmDu à l'aceent guttural ' dont 
eHe parlait l'allemand que cette 
famille était juive; elle se douta 
que c'ëtsiît celle à laquelle était 
arrivé Paccident raconté par le 
<:omte Ladislas. Touchée que 
^Witold, au milieu des occupar 
tions et des plaisirs, n'eut point 
^négligé une bonne œuvre, elle 
^résolut d'associer secrètement ses 
dons aux siens. Elle se pencha 
vers la juive et lui demanda soa 
nom et son adresse. A peine eut- 
elle entendu la réponse, qfue les 
chevaux'^ repi^enant leur prèinier 
Baouvement, l'emportèrent loin 
de la. pauvre famille. Elle chercihji 
des yeux celui dont elle venait d^ 
s'occuper j ; et crut l'apejxjevjîwlr 
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a quelque distance* En effet le 
priuce Witold avait Jtrrétë sou 
cheval 9 iet> la tête tournée du côte 
de la Palatine et d'Olésia^ il senûr 
blait suivre de Toeil leur course ; 
lorsqu'il vit la route dëbarrassëe 
de tout obsiade, il disparut. 

Le lendemain > avec U permis- 
sion de sa mère, Olésia se rendit 
à l'adresse indiquée ; elle n^avaît 
point nommé ceux qu'elle allait 
(Secourir. Le nom de juif eti Polo* 
gue porte avec lui quelque chose 
qui répugne j elle craignait le re^ 
fils de la Palatine. Cette petite 
dissimulation lui coûtait; elleett 
fut bientôt distraite par l'idée 
qu'elle allait soulager la miikite. 

A seize ans faire du bien est uî» 

I. 5** 
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passion , car oa ne croit point 
encore aux ingrats. Arrivée près 
da lieu qu'on lui avait indiqué^ 
elle laissa sa voiture, et, suivie 
d'une femme de chambre, elle 
entra dans une immense coun 
Olësia croyait rencontrer tout de 
suite ce qu'elle cherchait; elle vît 
bientôt toute la difficulté de l'en- 
treprise. A son arrivée, elle fut 
d'abord entourée d'une multi- 
tude innombrable de petits juife 
attirés par la brillante livrée du 
laquais qui la suivait. Un nombre 
à peu près égal de femmes de tout 
âge s'empressèrent aussitôt au- 
tour d'elle, débitant avec une vo- 
lubilité extraordinaire le nom des 
articles de vente qui se trouvaient 
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dabs leurs bo«iiq«e«. £d ««raiQ 
OMsîa demandait on était la de- 
meai-e de' Joachlm Le'vi ; cm ne 
lui répondait que par ces mots : 
— Entrez, c'est chez moi que 
vous trouverez fout ce qui vous 
convient; entrez^, entrez. Madame 
ma bienfaitrice}, épithète banale 
dont onestëtourdi dans ceruines 
rues de Varsovie. Pour se débar- 
rasser de cette cohue, OJ^sia se 
décida à entrer dans la boutique 
la plus apparenteet d'y fairequel- 
ques achats, afin d'y trouver un 
asile momentané j puis envoyant 
«on domestique à la recherche de 
loachim, eUe s'assit, et invita sa 
femme de chambre à en faire au- 
tant. Cette dernière, ël^nte dans 
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saparure^exagëréedanssonmaÎQ- ' 
tien , prétentieuse dans ses dis- 
cours, vrai modèle des femmes de ' 
chambre polonaises, et d'ailleurs 
appartenant à cette classe de 
pa/272e(demoîselles),dësespoir des 
maîtresses de maison par les me- " 
nagemens qu'elles exigent, ëtalît 
excessivement mécontente; elle te- 
nait du bout des doigts le paquet 
qui contenait les achats d'Olësia, 
et jetait un regard dédaigneux sur 
le papier, un peu sale à la vérité, 
qui servait d'enveloppe. Pendant 
qu'elle maudissait intérieurement 
ce qu'elle appelait les étranges 
caprices de sa maîtresse, celle-ci 
examinait avec intérêt une scène 
qui était toute nouvelle à ses yeux. 
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Les bâtimens qui entourdentri 

la cour étaient, il y avait pot 

d'années, un magnifique palaisv> 

Olésia se rappela avoir entenâvi 

dire qu'il appartenait à rancienQe3 

famille des comtes de L*^^**, Il 

n^est rien de tel que les juifs pcK; 

louais pour dénaturer les lièiua; 

où ils habitent j il suffit d'un së-î 

jour de quelques semaines potfr 

que l'œil du propriétaire ne'W> 

reconnaisse'plus. L'indolence des l 

uns, l'industrie des autres, la sà-^î 

letë de tous, et cette manie de, 

voler jusqu'aux pierres, avaieat. 

transformé le somptueiix palais^ 

des comtes de L*** en une vaste. 

ruine, fepaire d'un millier 4e fô-, 

xpilles qui travaillaient journeUe-' 
I. 6 
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ntaabaâadestntcttQn» La plupart 
d05< anciennes fenêtres restaient 
encore dans les appartemens; 
iw£Acdiles4es corridors et des es- 
caliers avaient depuis long-temps 
disparu. Enlevées pendant la nuit^ 
eltefif avaient été vendues par 
q[zi«lques juifs scandalisés de leur 
inutilité* 

jîDans là cour on avait pratiqué 
dbtfhûtttiques; sur les marches de 
la plupart d'entre elles , de jeunes 
mères allaitaient le dernier né ^ 
tfttidis que le reste de lems nom- 
heedsii rejetons jouait bruyam- 
TBXfàt à^:kur$ pieds- Près de la 
pdete delà maison où Olésia^s'é- 
taiii aitôfiee^ deux femmes > (ridoi- 
tant chacùnie un bas deig^os fîly 
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eçg^geaiei^t les passai^s à eouec 
dan^ leurs boutiques. Leurs doigts 
se mouyaient avec la plus graude 
rapidité sans que leurs yeux se 
posassent jamaissur leur ouvrage* 
L'une d'elles,, la mère du maître 
de la maison, vieille comme He- 
çube et presque aussi féconde ^^ 
cachait son front ridé sous uu 
bonnet d'un .tissu d'argent garni 
de fourrure j la martre, suivant 
le contour, osseux de son visage, 
venait se Joindre sp^is son men^ 
tffU, et l'accent le plus guttural 
donnait quelque chose de fauviç 
à cette grotesque figure. L'autre 
éjtait la fe^mie du marchand, 
^déjà six fois mère et prête à Vètjt^ 
encore ; elle n'avait que vingjijansj 
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tout en travaillant, elle s'ap- 
puyaitsurla porte de sa demeure; 
sou habit d'une étoffe de soie 
épaisse et jadis remarquable par sa 
richesse, n'était plus qu'un amas 
confus de saletés; sur le corsage 
usé de sa robe, parmi les trous 
et les pièces de différentes cou- 
leurs^ pendait une large médaille 
de l'or le plus pur; sur son front, 
où sa qualité de femme mariée 
défendait à un seul cheveu de 
paraître, on voyait une espèce de 
diadème en perles fines; ce dlâr 
dème, s'allongeant des deux cô- 
tés, descendait jusque sur ses 
oreilles, parées de longues bou- 
cles de diamans. Au milieu de^^et 
étrange mélange de haillons et de 
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JbrillanSy en contemplant ces 
. grands yeux noirs, ces traits d'une 
. rëgularîté parfaite qui rappelaient 
toute la majesté de l'Orient, la 
pensée du philosophe eut traversé 
les siècles, elle se fût reposée 
sur les somptueuses merveilles 
du temple , et, suivant dans la 
rapidité de leur chute les gran- 
deurs de la terre, elle eût géiùi 
avec ce peuple destiné à l'exil 
dans la servitude de Babylone. 
Au milieu delà cour, quelques 
juifs, défiant l'ardeur du soleil, 
traînaient les lambeaux de leurs 
robes noires sur une poussière 
blanchâtre et brûlante, qui s'éle- 
vait en nuage autour d'eux; on 
eût dit ces ombres malheureuses 
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^ôntîe front ÏÎTÎde est chargé ae 
la réprobation d'^un Dieu, li'^xîs- 
*tence de ce peuple, pensait Olé- 
^a, portant depuis près de deux 
mille ans la punition de son 
criraè, est le miracle de nos jours. 
Errant de contrées en contrées^ 
il a conservé sous tous les climats 
ses traits, ses goûts et sa croyance; 
il professe sous le ciel du nord 
les lois qu'il suivait îen Syrîé* 
Peuple béni et déchu! tu suis 
€na>re,. comme au temps de ta 
gloire, les préceptes du Deutéro- 
ootoe , et i^Évangile s'est élevë 
atajestucsisement au-dessus du 
'Pentateîiqaè sans que tu aies dai* 
gué tever les yeux. ' 
• -En traversant les petites ville* 
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^t les villages de Pcdogne^ l^iiÉe 

est péniblement affectde par lailàe 
de ces malheureicx: juifs^ souveàt 
plus nombreux que lesiudigèna. 
En voyant les lambeaux qui les* 
couvrent^ leurs visages pâles et . 
décharné ^ on serait tente de s'é- 
lever contre l'oppression qui seit* 
ble peser sur eux, si l'expérienoe 
ne démontraitbientôtquelespkis 
aises sont souvent ceux qui pflh- 
raissent les plus misérables; tel 
est le goût de ce peuple : l'ayi- 
dite, l'avarice la tplas sordide isoitt 
le guide de tontes ses actions^ il 
s'est empare de tout le débit jti«s 
.marcbandises, il achète toutes les 
entreprises commerciales que lé 
gouvernement essaie» Plusiudq»- 
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'jtrieux et ihoîns indolent que k 
'jPolonaîs, tour à tour on le re- 
bute et on le recherche, et il est 
.^constamment l'objet du dégoût et 
;du'mépris d'un peuple qui pour- 
-ràit difficilement s'en passer. 
- Enfin, le domestique revint; 
• il avait appris I4 demeure de Joa- 
««him; Qy$iâ le suivit, quoiqu'il 
l'avertît de la difficulté de la rou- 
te. Après plusieurs détours, elle 
se trouva au pied d'un escalier 
-qui aboutissait a une croisée qu'on 
.avait métamorphosée en porte ; 
cet escalier, qui avait de grands 
rapports avec une échelle, était 
ràide, vacillant et sans soHdité, 
Olésia, peu craintive, leste, très- 
agile, et pour qui cette course 
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charitable était devenue une par- 
tie de plaisir^ le franchit en riant 
tandis qu'elle recommandait au 
domestique d'aider sa femme de 
chambre. Elle se trouva bientôt 
devant c^ux qu'elle cherchait de- 
' puis si long-temps. La juive vint 
à sa rencontre ; involontairement 
elle l'avait attendue; elle ne poi^- 
vait la reconnaître, maïs elle la 
devinait; les malheureux vont si 
vite au devant de l'espérance î 
liOrsqu'Olësia eut mis un terme 
aux respectueux complimens qui 
l'accueillirent à son entrée, elle 
se fit raconter l'événement qu'elle 
savait déjà,, afin d'obtenir quel- 
ques détails nouveaux sur la con- 
duite du prince Witold. 
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La blessure de Joachîm avait 
eu des suites; pendant plus d'un 
inois il avait ëtë obligé de sufih 
pendre son travail. Witold eft- 
vpyaît souvent ;Sa voir de ses noi;^* 
vcUes, et chaque messager appor- 
tait à la pauvre famille , soit de 
l'argent, soit des provisions poia: 
le malade. — Et, dit Olésia en 
rougissant et pouvant à peine ca- 
cher son émotion, venait-il quel*- 
quefois lui-miême ? — Oh! non ^ 
répondit la juive, c'était assez de 
penser a nous j il nous l'avak 
promis, mais je n'avais point cm 
à sa parole^ les promesses des 
^ands ressemblent à ces fruits 
trompeurs qui croissaieBit fadis 
sur la terre de nos pères; le ¥oynr 
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.getir âitërë treissaîllaît de joîe li 
leur vôe; îl les portait k sa bou- 
che, ce n'ëtait que poussière. Je 
n'avais point cm k son souTenîr , 
caries pensées qui naissent dans 
ie luxeonttropd'espacekparcou- 
rîr pour descendre jusqu^à la mi- 
sère. — Et, cependant, îI a pensé a 
vous? — Oui, répondit Esther, 
^t celui q^l n^enéurcît point son 
cceur doit reposer un jouT dans le 
sein d'Abraham, quels que soient 
son pays et sa croyance. Il ne 
tessehible porat aux heureux , îl 
est compatissarit connue s'il avait 
connu le malheur. J'ai vu des fi- 
ches qui li'a valent point d'oreilles 
pour écouter nos plaintes, d'au- 
tres point de mémoire* pour les 
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retenir; quelques-uns les fuyaient 
comme ils auraient fui notre mal- 
heur méme^ Il y en avait qœ 
semblaient les entendre comme 
on écoute ces vieilles traditions 
qui sont si loin du présent; plu- 
sieurs les suivaient dans leur COUTS 
avec cette attention perfide qui 
oublie les effets pour rechercher 
la cause; la misore était près d'eux, 
et ils raisonnaient froidement sur 
la misère. Beaucoup^ vaincus par 
l'opiniâtreté de la faim, ou par 
les angoisses maternelles, se lais- 
saient arracher un faible don; jeté 
avec dédain, l'argent tombai t dans 
la main de l'indigence; bien peu 
accompagnaient leur offrande de 
ce regard consolateur qui ôte un 
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instant a l'infortune; car il est 
encore plus facîlf de donner que 
à-e comprendre les malheureux. 
Olësîa écoutait Esther avec un 
intérêt et une émotion qu'elle ne 
pouvait définir. Cette juive, mal- 
gré sa pâleur et sa maigreur ^ex- 
trême, conservait encore des restes 
d'une grande beauté'. Ses yeux 
bleus étaient remplis d'une douce 
et touchante expression ; le son 
de sa voix était agréable, elle ne 
grasseyait que faiblement. Olésia 
l'avait emmenée à l'écart , dans 
l'embrasure d'une fenêtre; et là^ 
avec la même délicatesse qu'elle 
aurait employée, près d'une per- 
sonne qui aurait été pour la pre^ 
mière fois obligée d'accepter un 
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aecoiirs^elle déposa son offrande 
sur le bord de la croisée^ et fit 
entendre à Esther qu'elle se chan- 
geait à Tavenir de lui procurer 
tous les soulagenxens qui étaient 
en son pouvoir. Avant de sortir, 
ses yeux parcoururent le miséra- 
ble abri de la famille juive. Elle 
cherchait à deviner au milieu de 
cet entier dénuement quels de- 
vraient être les objets d'absolue 
nécessité qu'elle se proposait d'en- 
voyer* Joachimj qui ne perdait 
^uçun de ses mouVemenSj la sui- 
vait dans cet examen. Fendant 
tonte la visite il était resté debout 
à..;moitié courbé p^r lerespect* La 
posture servile de cet homme, 
son regard indécis déplaisaient à 
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Oiesia» Elle atmchaît à sa per«* 
sonne le sentiment de dëgoût> 
qui îavoloatairement depuis son 
enfance^ la frappait à Faspeet d'un 
juif. En regardant Esthor^ elle 
songeait au contraire à la gloire 
passée de ce peuple dont elle fai- 
sait partie^ ou. bien à ce temps 
plus heureux encore, où dans les 
Tallées de Sichem ou de Mambrë^ 
de saints patriarches étaient rois 
de leur famiUe et cultivateurs de 
leurs champs. 

. ËUe se surprenait «[uelquefbifi 
rènvie de lui parler de Sara ou 
die Rapbêl, comme de compagnes 
qu'elle aurait du. connaître; Elle 
regardait ajus^ avec intérêt un 
îeime garçon de seize ans, Fiàoih* 
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que enfant d'Ësther : il se nom- 
mait Nephtali. Appuyé sur une 
cheminée de marbre noir^ son 
profil régulier se réfléchissait dans 
les m^prceaux d'une glace brisée. 
Son visage pâle était entoure de 
nombreuses boucles blondes. A 
l'arrivëe d'Olësia, il avait sus- 
pendu la lecture duTalmud, seul 
livre qu'il eût jamais ouvert, et 
ses grands yeux bleus, les mêmes 
que ceux de sa mère, s'étaient 
fixes sur la jeune fille et ne Pa- 
vaient plus quittée. Olësia devi- 
nait qu'il ëtait doue d'une belle 
âme; en efiet il eut mérite, non 
de naître dans une autre classe^ 
aux yeux du philosophe elles sont 
toutes égales, mais de participe!; 
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aux lumières qu'une bonne éànr 
cai|;ion répand sur un esprit juste. 
Olësia songeait à se retirer ; eJle 
recevaitlesbënëdictions d'Esther, 
les saluts de Joachim^ et Neph- 
tali venait avec timidité baiser le 
bas de sa robe, lorsque, la porte 
s'ouvrant brusquement, un jeune 
militaire parut dans la chambre. 
Un seul coup d'œil suffit à Olë- 
sia pour apercevoir qu'il était 
russe et officier supérieur. C'était 
le même colonel dont la voilure 
avait' contribué à l'accident de 
Jôaehim. Depuis ce temps, il 
conservait avec cet israélite des 
relations que nous expliquerons 
dans la suite. La surprise du co* 
lonel surpassa celle d'Olésia; il 

6* 
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ragàrdaît avec une admiration 
qik^il tongeait à peine à coiitenîr 
celte belle et jeune personne dont 
l'élëgance contrastait si fortement 
avec la misère dont elle était 
enyirooihëe. Lorsqu'elle sortît ^ 
par un mouvement involontaire 
il voulut la suivre; piiîs s'arré-*- 
tdnt^ il la salua avec respect* 
Oldsîa lui répondit par une in- 
clination pleine de dëcencp et 
de grâce , et disparut. Lorsqu'elle 
traversa la cour ,' le colonel s'ap- 
procha d'une fenêtre , et la sm^ 
vît des yeux. Il J reconnut la li* 
vr^e du doinèstique qui lasui- 
vaitAyantsouvententendu parler 
de l'ëclatabte beadté de la ûlàe 
de kl Palatine de S'!^'*^;*^^ il ne 
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^t douter que ce ne fut elle qa% 
venait de voir. 

Le colonel Igor Sçz...... «était 

jeune^ ricfae^ bien fkit^ brave ^ 
rempli de confiance dans sestiVa^ 
tages et dans ses moyens. Il î^ 
solut de tout mettre en oeuvra 
pour se faire prëseûtér chez U 
Palatine de 8'^"^% ou du moins 
dans sa sociéuL Cinq minutes 
avaieutsuffî pour changer le cours 
de ses idées ^ de ses projets > d^;sa 
destinée entièi?ei; il était amoiîir- 
reux. Souvent dans le moiidei i) 
avait entendu parler de l'esprit e| 
destaleas d'Olésia':il tetfail: df 
*6ir qu'il ©toit difficile d'être phj^ 
belles un lui appreAaitqu'QUe<é(iS(k 
ibûntie comme un ange; de fMiir 
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ieures tètes que la sienne furent 
tournëes à moins. Nous lui devons 
encore la justice de dire que s'il 
66 laissa d'abord principalement 
-âédûire par les cbarmes d'un beau 
TÎsagë^ les rares qualités d'OItfsia 
suffirent seules dans la suite pour 
l'attacher a jamais. 
* Ce fut en vain que le colonel 
Jgor essaya de se faire présenter 
chez la Palatine de S^**; cette 
'dame ne recevait aucun officier 
Tusse; c'était moins esprit de par- 
ti que calcul. Son fils aine, malgré 
«es conseils, s'était attaché à la 
tour de Russie; n'ayant pas assez 
â^empire sur son esprit pour di- 
riger ses opinions, elle s'appli- 
quait du moins, par une conduite 
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soutenue^ a lui tëmoigner qu^elle 
ne les approuvait pas.) 
• Le comte Jgor chercha Olësîa 
à la cour; elle n'y allait point. Il 
la vit quelquefois aux fêtes qiie 
donnaient les- ambassadeurs et 
les ministres^ mais sans pouvoir 
lui parler. Dans ces grandes as- 
semblées^ la société polonaise se 
concentrait pour Fordinaire sur 
un seul point, et les hommes 
formaient autour de leurs jeunes 
compatriotes une phalange plus 
redoutable que celle de Macé- 
doine. Le comte Jgor ëprouva 
souvent le dësir de se hasarder 
vers la partie du salon qu'Olësia 
embellissait à ses yeux , et de Pin-* 
viter pour une de ces danses nom- 
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mées poloTiaises , et qui soal m 

favorables à la coayersatioii. 

Un soir ^ il dit à xu c^ier 
russe de ses amis^ en lui montrant 
le côté du salon où les Pcdonaises 
étaient réunies : Venez donc &ire 
une excursion sur cette plage loin:» 
taine où les femmes sont si jolies. 

— Dieu m*cn préserve, lui ré- 
pondit son ami ; j'aimerais mieux 
jBkborder sur les cotes de la Tant- 
ride, ne ftissent-eHespas plus civî- 
lisées que du temps d'Oreste. Que 
vou^z-vous aller feire de ce coté? 
Chercher une danseuse qui ne 
voudra point de vous? Je mardke» 
rais avec plus de sang-firoid sous le 
feu dHme batterie, que je n'irais 
xn'exposer à ces décharges de mot» 
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fpîqriâns, à ce feu roulant de peis 
sîflagedôDtle rîdiciile'nous aittëînt 
jusqu'ici. Ne voyez-vous pasles re- 
gards moqueurs de ces Polonais? 
Jusques a quand, ajouta-t-îl, ne 
les rencpntrerons -nous que dans 
•des salons? Ah! dnous les tenions 
^n rase campagae! 

ïl est vrai que le moment n'é- 
tait pas propice pour favoriser 
rinclînation d'un Russe pour une 
Polonaise; xm entrait dans l'année 
1791. Le roi lui-même semblait 
abandonner le parti de la Russie; 
il allait donner à son peuple cette 
constitution qui fit tant de bruit, 
et qui ranima l'espoir des Polo- 
nais. Catherine II, entièrement 
occupée de la guerre de Turquie, 
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ne voyait pas que Stanislas Im 
échappait; et les Russes^ répandus 
sur le territoire de, Pologne, ne 
s^aperceyaient que trop qu'on les 
regardait dëjàconune des ennemis 
qu'on hait encore, mais qu'on ne 
craint plus. Cependant le comte 
Jgor était trop amoureux pour re- 
noncer à ses projets: à vîngt-cînq 
ans les obstacles n'effraient pas 
encore ; c'est l'âge où Fesperance 
est parëe de tous ses attraits. 
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CHAPITRE III. 



Le jour le plus étonnant dana 
les annales de la Pologne venait de 
se lever, on était au 3 mai 1791 ; 
une faible lumière écla irait à peine 
les rues de Varsovie, et déjà elles 
étaient remplies d'une foule de 
peuple, trop agitée pour pouvoir 
se livrer au repos. L'acte constitu- 
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tionnel qu'il désirait avec tant 
d'anxiëtë depuis trois années ve- 
nait enfin d'être terminé. On de- 
vait le proclamer dans la journée. 
Quelle attente que celle de la li- 
berté pour un peuple esclave des 
nobles depuis tant de siècles! Cha- 
cun s'entretenait avec feu des pri- 
vilèges qui allaient être accordés, 
et chacun aussi mettait dans ses 
réflexions une nuance de son ca- 
ractère. « Nous ne tenions a rien, 
^ disait un riche marchand j con- 
> fondus avec les juifs, nous nV 
» vions a nous dans notre propre 
» pays , que l'air que nous respi- 
» rions; maintenant nous aurons 
» le droit d^acquérirdes proprié- 
» tés dans notre patrie j avec quel 
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»aèle nous défendrons i'hérita^ 
» de nosenûns , le douaire de nos 
«femmes!— Et nous,s'ëcriait ua 
» jeune militaire, nous ne sommes 
» plus destuttés à l'obscurité, no- ^ 
» ixe nom pourra sVcnrê dans 
» l'histoire, notre bravoure nous 
» serAfira de noblesse pour parve- 
» nir à tous les grades. Jf otre sang 
» nous appartient maintenant •: 
-» nous.Ie donnions pour nos mai- 
» très, nous le prodiguerons pour 
» notre pays.— Nous devons aussi 
» bénir le ciel, ajoutait un jeune 
i»iïommôdont le awintien avait 
» une gi*a»de modestie , que les 
» ordres sacrés ne soient jdus re- 
»'fosés à ceux qui sont privés de 
«noblesse^ cba^uehommeasavo- 
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» cation particulière, les uns trou- 
» vent leur bonheur dans les 
» camps, les autres au pifed des 
» autels. » ' 

Enfin, la nouvelle constitution 
fut publiquement connue, distri- 
bue'e, vendue. Elle portait eu 
somme que : « La religion catho^ 
lîque était déclarée religion du 
j^rince et dePëtat, en même temps 
le libre exercice de toutes les re- 
ligions fut reconnu et proclame\ 
On déclara libres les bourgeois des 
villes royales ; ils obtinrent le droit 
d'exercer les emplois et d'envoyer 
des dëputës aux diètes. Ils obtin- 
rent aussi que ces villes royales 
fussent admises dans les différentes 
juridictions du pays , avec les- 
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quelles elles ëtaieiit dans le cas d'a- 
voir quelque rapport, telles qxie la 
cbmmiésîon du tre'sor, le tribunal 
des jugemens assessoriaux , les 
conimissions palatinales ou cam^ 
missions civiles et milîtairès^ètc. été. 
Que tout bourgeois ou habitant 
non noble , put acquérir des 
possessions territoriales et en jouir 
cominé les nobles ^ sans autre dis- 
tinction que d'être privé de Fen- 
trëe aux diétines réservées àceux- 
€Î. Que tout bourgeois pût en- 
trer dans l'église et dans l'armée, 
et parvenir dans l'une et dans l'au- 
tre aux grades selon son mérite et 
ses services. Le sort des paysans 
fut adouci j on proclamait ensuite 
la souveraineté de la nation, le 
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^oît législatif des ëtate^ et Yhérén 
dite de k couroaiïe; le trône ne 
tedevenaût électif que làrs de 
Fe&tincbbn de la famiUe rëgoame^ 
an statua qu'au d^ès de Stauiskd 
Auguste le sceptre œraît défété à 
Fëlecteur de Saxe pour être la 
propriété de sa larmlle. Qhaqoè 
noureau roi devait toutefois prê- 
ter serment k la constituttcm. La 
nomination de Fordre judidbfflre 
die première instance et d'appel 
fut conféré aux diétines. Un tsv^ 
l^ttnal supf éœe , nommé par ks 
étal3 , fUt inTesti de la canna»* 
$ance dess crimes d'état B'aiiitras 
dispositions ^liaientlQ» rè^bs psor^ 
ticulières k sdiyro k>rs! des iaattn^ 
i^ègpes^et de h iségûnce; efiân> ua 
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article confiait à la nation la sur- 
veillance de Fëducatîon du prince 
royal, et un autre article imposait 
à Farmee , le serment de fidelitd 
au roi et à la loi fondamentale. » 

Chaque heure augmentait iér 
brrât et la foule ; tout un peuple 
enivré parcourait les rues de Vâly 
sovie. On s'abordait sansseconnai*^ 
tre: qu'importait-îl? tous ces heu*- 
reux étaient dans ce moment, amisi^ 
frères, puisque étaient tous P^ 
louais. Onbénîssaît enméme tempd 
Dieu et le roi de Pologne. Staiiyà^ 
venait dfereparer toutes ses fautes f 
pourquoi cette action ne fût^e 
pas la dernière de son règne? Le 
peuple confiant qu'il gouvernèâfe 
venait de remettre en lui toute 
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son. fôpërance ; combien il fnt 

trompe! 

Dans les momens de tristesse 
publique comme dans ceux d'allé- 
gresse > c'est dans les temples sa- 
ches qu'on se précipite; c'est là 
qu'on supplie avec plus d'espoir, 
ou qu'on remercie avec plus de 
i^connaissancé. Stanislas ^ après 
avoir prête le premier le serment 
de .fidélité à la constitution , avait 
ajouté : c( T ai juré par la dipir- 
tdté, je ne m^en repentirai ja-^ 
mais. P engage tout ce . qui est 
q^ttaché à la patrie à me suivre 
àV église pour y prêter le même 
serment. » Il trouva l'église en- 
combrée de peuple ; chacun se 
j^essait sur son passage^ et com- 
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blaît de bénédictions son nom et 
sa conduite ; il s'arrêtait de temps 
en temps , il mêlait des larmes 
d'attendrissement aux larmesqu'il 
voyait répandre, il entendait sans 
cesse retentir autour de lui ce 
cri qui devait pénétrer jusqu'à son 
cœur : — Sire, c'est un peuple libre 
qui vous bénit, et c'est vous qui 
nous avez donné la liberté. 

Un grand nombre dé personnes 
de là haute société étaient réunies 
dans une tribune immense qui do- 
minait l'église. La Palatine de S*** 
s'y trouvait av€C Sa fille; on y 
voyait aussi le prince Wîtold; 
son âme était trop noble pour ne 
pas applaudir aux changemens 
heureux qui venaient de s'opérer 
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dans son pays; assis à l'écart ^ îl 
rëflÀ^hissait à cette révolutioiï 
étonnante. 

C'est dans une république de 
gentilshommes, c'est dans un sé- 
nat de nobles, pensait-il, que la 
cause des plébéiens vient d'étref 
gagnée. Quelles forces ont donc 
la vérité et la justice, puisqu'elles 
sont admises, écoutées au pré^ 
judice de l'intérêt personnel , si 
liabiyieà prendre leur place i L'hu-^ 
manité vient de conquérir, et foule 
maintenant sous ses pieds nrâF 
âîècles de préjugés et de tradî-^ 
tionsi — C'est dans une nation^ 
ajouta^tnll, et son visage se cou** 
vrit d'ui^ teinte plus sombre, oà 
le fils du palatin et le fils an $ïmr- 
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pie geiitithomme ont d^s droits 
^éx au tAràjàe, qu'on vient de 
proclamer rberédîté delà cou* 
ronne!' Cette résolution est sage, 
mais combien de passions s'ëlè- 
'^nt contre elleî Où donc ces 
hosmiesd'atE)oard%ui ont-ils pris 
cette ahn^tion d^eux-mènaes ? 
O patrie! c'est dans ton nom. 
Qu'importe les sacrifices s'ils as- 
surent toB bonheur. Un grand 
tumulteintërroR^pitles réâexiom 
du prirttîc "Xyilold. Le roi ëlait ' 
pkce, bieniôc régna un proîbnd 
sileiice. U» ëvéque venait d'eû^ 
tàaner le Te DeamzWildlàÈé 
leva ., et s'appvocliû de la balus^ 
tndev Le hasard le piaea près 
d'Oiéfta^ trop préoccupé pouf 
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raivoîr cherchée, il la Vît cepen- 
dant avec ëmotîon , et bientôt ne 
s'occupa que d'elle. 

Olésia, vêtue avec la plusxîhar- 
mante simplicité, embellie par 
l'émotion qu'elle éprouvait, sem- 
blait plus séduisante que jamais; 
il y avait sur son visage de l'at- 
tendrissement, de la joie, de l'en- 
thousiasme ; elle se trouvait heu- 
reuse et fière du bonheur de sa 
nation, Witold lisait sur ses traits 
expressife tout ce qui se passait 
^n fond de son cœur, et comme 
1q siçn battait en reconnaissant 
la plupart de ses propres senti- 
meàs! Cette sympathie fait un 
des plus grands charmes de l'a- 
mour : Witôld s'y livrait avec 
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deUces^ il parlait peu; ses regards 
étaient si bien compris ! ^ 

Chaque stropbedu Te Deiim 
était suivie d'un repos, remplacé 
par la plus brillante ifiîusique mi* 
litàire. Qlésia lisait les strophes 
dams . soba livre dé prières , puis le 
fermant a demi, ses regards er- 
raient sur là majestueuse assem- 
blée qui $e trouvait au-dessous 
4i'0lle*Les sénateurs, des évéques, 
des nonces entouraient l'autel sur 
lequel ils venaient de prêter ser- 
ment. Des drapeaux conquis sur 
l'étrangler flottaient au-dessus de 
leurs têtes, et le roi dominant sôîl 
peuple voyait sur tous les visages 
un bonheur qui lui était dû. Lors- 
que le Te Deum fut terminé et 
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que le roi se dîq>osait k 6a,retirer^ 
de nombrjeux cris se âreàtionteor 
dre ; . Stanislas Augujste était de- 
bout^ il saluât a.Tec cette grâce^ 
ceUe^a^BkûllÀtép icette aisasojce, qui 
le diptînguaieat emiuemmeuti Sou 
beau YÎ^age éclaii:)ë|iaT jitfile bou^ 
gies semblait eii(auré)de tonJCe la 
gloire de ce jour. Sa bouche sou-r 
riait^ et ses yeu;:^: etaieut eucoiè 
humides des lacmes qu'il, avait 
répandues. ~; Ah! ditOlésia en. 
se penchant vots le ps^ince Wî- 
told^ ai son coe«ir est viaiment 
évoiVL, il y a dans ce jour des le^ 
çons ppUr tout, un rëgne; .Wî- 
told ne repondit que par un sou- 
j:ire; il ne voulait pas la dëseu- 
chanter'9 mais il connaissait trop 
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la faiblesse du roi, pour attacW 
à cette belle journée de grandes 
espérances. Cependant,* il était 
entraîné malgré lui ; il y a quel- 
que chose de si solennel dansées 
assemblées nationales, où le mû^ 
narque, les grands, le peuple se 
trouvent confondus parmi la ma- 
jesté des cérémonies religieuses, 
adressant au même Dieu le même 
encens et les mêmes vœux! On 
croit voir une chaîne nouvelle se 
former et les lier ensemble , et 
Ton prononcerait anathème sur 
celui qui oserait la briser. 

Lorsque le roi traversa Féglise, 
il retrouva r enthousiasme qui IV 
vait accueilli a son arrivée. Les vi^ 
traux de Pancienne basilique fa- 
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rent ébranlés par les cris de la 
joie, Fair en fut agité, la flamme 
des cierges monta plus brillante 
vers la voûte, et Faîgle noir des 
drapeaux conquis , vieux témoin 
de la gloire polonaise, semblait 
par les ondulations de l'étoffe qui 
souvent le cachaient à la vue, voi- 
1er ses craintes et sa coafusion. 

Au cri de vive Stanislas! vive 
la constitution ! quelques voix 
dans leur pieux enthousiasme 
ajoutèrent ces paroles : « Que la 
Pologne soit bénie de Dieu ! > 
Olésia sentit dans ce moment 
combien l'amour de la patrie est 
profondément gravé dans l'âme y 
quoique ce cri fût particulier à 
l'idiome et k l'esprit polonais^ et 
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qu'elle l'eût entendu souvent, elle 
en fut frappée pour la première 
fois de sa vie. Tandis qu'elle le 
répétait dans son cœur, ses yeux 
cherchèrent ceux du prince. Elle 
Vit sur la joue du stoïque Witold 
briller une larme solitaire; alors, 
sans se xendre compte de son 
mouvement, elle tendit une de ses 
mains au prince comme pour: le 
remercier; Witold prit cette main 
qu'il serra en silence dans les sien- 
lies, tandis qu'Olesia essuyait son 
visage mouille de pleurs, i 

Le soir, la ville fut illuminbe, 
le peuple remplissait toujours leg 
nies et se livrait à l'allëgtesse* Il 
y avait bal au château. Plusiecrs 
dames, avant de s'y rendre, pas». 

7* 
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aèreiit la soirée chez la Ps^tîna^ 
dles étaieiit en grand costume de 
cour; au raHîeu d'elles ^ Olésia^ 
qui n'ayait point encore été pîë- 
sentée^ arec sa robe de mousse*^ 
line' et ses cheveux simplement 
jatoueSj, paraissait appartenir a nià 
autre inonde<» he convte Ladis- 
las la comparait à une nymphe 
tfai venait de descendre du mont 
Ida. Chacun s'entretenait de la 
nouvelle du jour; et l'imagination 
des littérateurs s'en était déjà em- 
parée. Les tables da salon de la 
l^alatine! étaient chargées de pa- 
pier, dé plumes, d'encriers; et 
des poèteis, dont lés degrés, de ta^ 
fent n'étâieiït fMSUt-fétre pas aussi 
wsmbrenx que^s degrés de.no^ 
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Messe, couche's à demi sur àe& 
sofas, écrivaient et livraient à de6 
juges complaisans des produé?^ 
tîons qui n'auraient pu vivre hoté 
de Fatmosphère d'un salou. 

Pendant que l^împrovisateilr 
déclamait le produit de son «n^ 
thousiasme, que le compositéui^ 
lisait le fruit de son travail V qwë 
le m.e'lomane , penché sur u» 
piano, cherchait le chant et Fac- 
compagnement de la romancequî 
venait d'être récitée, Witold et 
Olésia s-étaîent retirés près d'un*- 
fenêtre. 

Tout rentrait peu à peu dans 
le silence; l'illumination qui avait 
remplacé le jour, était remplacée 
à son tour par la lueur brillante 
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des ëtoiles. De l'autre côte de la 
yistule, dans le faubourg de Pra- 
gue^ on entendait de temps en 
l^mpsla décharge d'unmousquet* 
On voyait des feux allumes sur 
k rivage et de grandes ombres 
s'iagiter à Fentour. Le cri du jour, 
vwela constitution! était encore 
rëpe'téparquelques voîxfatîguëes; 
maîs^ semblables à ces corps éloi- 
gnes qui réfléchissent lentement 
les rayons sonores, ces voix com- 
me de faibles ëchos , mouraient 
promptement dans les airs. 

— Ce peuple est si heureux ^ 
dit Olësia au prince Witold 
après avoir contemple un instant 
la scène qui se passait autour 
d'elle, qu'il ne peut se livrer aU 
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sommeil; il ne s'aperçoit pas dans 
son ivresse qu'il célèbre encore 
un jour qui dëja n'est plus. 

— Ah ! qu'il le prolonge le plus 
possible^ dit Witold avec ëmo* 
tion, car ses beaux jours sont 
comptés. • 

- — Vous êtes affligeant. Où 
donc avez-vous pris cetle triste 
défiance de l'avenir? 

— Il est des secrets qu'on n'o- 
serait apprendre. 

— ^Par philantropie sans doute? 

— Oui, répondit Witold en 
souriant, et par philantropie vous 
devriez toujours confier les vô- 
tres; vos pensées secrètes doivent 
être si remplies dé douceur et de 
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puretë qa^elles en pénétreraient 

nos âme$« 

— Mes pensëes secrètes, dît 
Olésia en rougissant un peu^ je 
n'en ai point. Puîs die ajouta 
plus vile et sans donner au prince 
mie temps de lui répondre > J'ai- 
merais mieux communiquer aux 
personnes qui vivent près de vous 
le secret de celles dont je suis en- 
tourée, car c'est le secret de ren- 
dre heureux. Il est impossible, 
ajouta-t-elle avec cet abandon qui 
lui donnait tant de grâces, d'avoir 
une existence plus fortunée que 
la mienne ; quelquefois f en suis 
effrayée, il me semble qu'il y a 
à mon égard quelque méprise du 
sort dont je serai obligée de ren-* 
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dre compte* Chacun se plaint, et 
je n'ai que des actions de grâces k 
rendre; aussi je suis presque hon- 
teuse lorsqu'on me donne des 
louanges je n'en mérite pas plus, 
dit-elle en jetant un regard tou- 
chant sur sa mère, que ce mor- 
ceau de terre Oriental qui devait 
tout son parfum au voisinage de 
la rose. Les personnes qui assu- 
rent que je suis douce, ajouta-t- 
elle en souriant, ignorent que je 
n'ai jamais été contrariée; tt si 
je ne! suis pas défiante, c'est que 
je n'ai pas^iicore été trompée* 
• — Ahl dit le prince Witold 
av;ec un accent qu'on aurait pu 
croire prophétique, vous ne lé 
sereEz jamais! . i< * * > ' /i^ - 
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Depuis plus de deux ans le 
prince Witold était amoureux ; 
il n'en avait point encore fait l'a- 
veu^ à peine se l'avouait-il à lui- 
inême. Jaloux d'imprimer la man- 
que de sa volonté sur tout ce qui 
li^i présentait de la résistance ^ il 
avait contraint le sentiment le 
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plus indomptable a ne point sor-, 
tir de son cœur; mais ce senti- 
ment ressemble, à la flamme qui 
franchit ou dévore les obsta- 
cles qu'on lui oppose, qui s'agran- 
dit et s'alimente des efforts qu'on 
rëunît pour la détruire. Fatigué, 
non de combattre, mais de l'inu- 
tilité du combat, il s'avouait enfin 
vaincu. Né pour l'ambition, les 
honneurs, le tumulte des arnuiss, 
le travail du cabinet, bien plus 
que pour l'amour,. il s'affligeait 
de sa faiblesse. Jusqu'alors il ayait 
pensé que l'amour dans une amç 
forte était une passion secondaire, 
assez douce pour séduire, m^is pQS< 
assez puissante pour s'élever aur 
dessus des autres et les domi^ 
I. 8 

Digitized by VjOOQIC 



170^ atisiA. 

ner. Lorsqu'Oîësia parut dans le 
monde ^ il fut ëblouîde cette réu- 
nion de charmes, de talens et de 
grâces, joints à la modestie la plus 
touchante et à la plus parfaite 
bonté : son orgueil lui persuada 
que tant de perfections avaient 
ëté créées pour lui seul; il se dît : 
elïe sera ma femme; et jetant sur 
elle ,nn regard de maître, il eut 
Fait d'apprendre à ses nombreui^ 
adversaires^ qu'il se croyait digne 
de la victoire. Depuis, dédaigoant 
la route battue^il essaya de plaire 
en n'employant que le langage de 
la raison; il parvint à inspirer à 
Olivia l'estime la plus sincère 
pour son caractère, et dès Icmts il 
se crut sur du suceès. 
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Poui? employer le langage dU 
monde, Olësîa n'ëtaît pas un dés 
premiers partis de la Pologûe. Le 
I^alatîn de S^** appartenait à une 
-^^mille plus illustre que riche; uù 
^ ses ancêtres s'était ruîn^ sotrs 
le règne fastueux et remjJiî d'ora- 
ges^ de Frëdërîc-Augusle, H avaît 
sttîvi ce |iiince'dàns toutes.lesTV 
^îàsîtudes desft fortuné, et ses tî-- 
diesses^ëtaientëcotilees aie secoua- 
tir dans des guerres malheureuses;^ 
et a briller pendant la paix parmi le 
hixe de sa cour. Dès cette époque 
ies comtés de S^"*" ^'ëtaient sou- 
tenios par leur nom et de grandes 
charges, «t sVtaiait toujours atta** 
eh& mmxmmfobt, parce qu'ils en 
aimieiit toujours eu besoin. La 
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Êonille du prince Witold^ au coor 
traire^ ayant accumule pendant 
des siècles^ àes titres^ des hott- 
neurs et des richesses^ montrait 
au gouvernement une position re- 
doutable par son indépendance^ à 
la haute noblesse une supériorité 
de luxe et de prétentions faite 
pour indisposer ' des égaux ^ ou 
les éblouir malgré eux, et ai£K 
mécontens un point dé réunion^ 
des protections, un refuge. Le 
derjûer chef de cette famille, le 
père du prince Witold,avaitmoa- 
tré dans* toute sa conduite poUti- 
-que une grande sagesse. Dans ce 
temps, être opposé au gouverne- 
ment c'était être opposé à ia Bu»* 
sie^ il n'avait donc pu donner son 
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approbation aux, actes émanes de 
Stanislas et dictés par Catherine; 
mais t»idi$ qu'on pouvait le ran- 
ger parmi les mécontens, et qu'ils 
le regardaient en effet comme un 
de leurs chefs ^ il était encore in- 
visîblement le médiateur des deux 
partis. On craignait a la cour son 
regard perçant et sévère, auquel 
nulle faute n'échappait, qui sem- 
blait planer sur les décisions du 
conseil, et les frapper silencieuse- 
îûêftt de son mépds ou de sèè saé-' 
naces. D'un autre côté il connais- 
sait les horreurs des guerres civi- 
les, et tempérait par sa prudence 
l'impétuosité d^un parti qui les 
eut pnS&Vées à lin joug humiliant. 
Ainsi par sa modération et sa vi* 
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gîlaoce il epar^a peutr^tx^ d» 
fautes à Stanislas et des rcûiocds 
à. ses ec»icitoyeiis. Mort dipiiis 
quelques années, sou nom^ sa 
fortune et son importaiM)e politir 
que avaient passe k scm fils tmique. 
n ne pouvait être nûeux ren- 
plâceV 

Trop jeune encore pour exer- 
cer une grande influence^ le prince 
Witold ne sembla^^tpoint le recb»- 
dber^ il attendait tout du tiempâir 
Possesseur de^ terres inoiitieiifie» 
4a;as une des plus grandes provior^ 
ces (Je ia Pologne, toute la uo- 
bl€;sSi$ de $oa Paktinat lui; évtk^ 
4éTouée. Fier k h oow, siicffe" 
saflys laixjïili$u:ité avec ses égmx j, il 
éwthqn et jfisjte eavers se* i«fér 
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rieurs. Oa vanuit scxa caractàra 
sur^ la noblesse de ses manières^Ie 
grand ëtat çle sa maison, ouverte 
ge'nereusement à toutes les classe^; 
Centre dW nouveau* systèiae, 
chaqfue jour amenait dans son atr 
traction de nombreux satellite^. U 
amassait en silence toutes cee res- 
^sources pour l'avenir. C'ëtaît sur 
fCe jeune homme, que la nature et 
la fortune iâ'ëtaient plû à rend^ne 
remarquable^ qu'une familk ans^ 
bilieuse rëunissaît toutes ses GSj^é- 
i:ances« Issu .par sa mère d'ime 
maison souveraine d'Allemagne, 
au avait pendant son enQ^c*^ 
lormë le projet de réunir, une &9^ 
conde fois, cesdeus: fanuUès^ dcnf; 
les antiëes etdes eveneménà jàûà0r 
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plies avaient sépare les interets. En 
allant en France avec le comte La- 
dislas^ il séjourna quelque temps 
à la petite com* de **^, dont son 
^and-oncle était le souverain. Le 
gouverneur de Witold, qui con- 
naissait les projets de sa famille, 
vanta avec beaucoup d'adresse la 
fraîcheur et les grâces de deux 
jeunes princesses, petites-fiUes du 
vieux duc, et sous divers prétex- 
tes prolongeait son séjour près 
d'elles. Le comte Ladislas, qui n'ë- 
taît instruit de rfen, bouleversa 
étourdiment tout ce plan. Ennuyé 
au dernier point du flegme germa- 
nique, de la sévère étiquette de la 
petite cour de ^^, excédé de Finr 
^pidîté de ses chasses, de la ledr 
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leur de ses cochers > il s'unit a son 
ami pour demander une audience 
de congë; et lé prince Witold 
4}uitta la résidence de *** comme 
un voyageur peu curieux quitte le 
matin l'asile de la veille, sans cha- 
grin, sans regrets, sans y attacher 
un seul souvenir. 

A l'époque où nous sommes 
arrives , Witold avait atteint sa 
vingt -cinquième année. Accablé 
sous le poids d'un sentiment qu'il 
n'avait point encore connu dans 
toute sa force , il résolut de mettre 
fin le plus promptement possible 
à ses inquiétudes, et de prendre 
un parti décisif. La princesse sa 
mère était absente; il lui écrivit 
l'irrévocable résolution qu'il avait 
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prise^ de demaïukr en maria^ la 
mie de la Palatine de S'^'^'^. Il était 
sûr que son projet ne serait app* 
prouve d'aucun membre de sa fa- 
mille , mais qu'on n'oserait re&iser 
un consentement. Depuis nombre 
d'années le prince Witold n'agb- 
sait plus que d'après sa prcçre im-- 
pulsion; il était doué d'un juge- 
ment sain, et d'un sens très-droit 
H réfléchissait loo^Hbemp sur un 
projet, et lorsque toutesles chances 
âaient calculées, il nisorchait au 
but sans craiodre les obstacles ; sa 
volonté les avait vaincus d^avanee* 
De même qu'on se ^it de otjy 
taines for inities dcmt on ne recoo* 
naît poî^ii: là validité, de lâéwe lu 
prince Witold soumettait Iqua ies 
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projets à $a mèfe ; il écoutait ses 
décidions avec le plus gram) res** 
pect , et lorsqu'elles étaient coib 
traires à ses desseins^ il déclarait 
avec le même respect qu'il ne pour- 
rit les suivre. La princesse satis- 
faite des formes > et instruite par 
l'expérience à apprécier l'ombra 
piéme du pouvoir, dcmnait sou- 
vent av^c un air digne et impor- 
tant^ un assentiment dont elL^ 
s'avouait intérieurement toute lir 
Qittllité» - 

-Witold attendit donc la ré- 
ponse de sa mère^ puis^ immédiat 
temçnt après l'avoii: reçue ^ il se 
rendit chez la comtesse G^'^'*" g 
B?Àre du comte Ladîslasw Cette 
dame étoit en même temps alliée 
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à sa famille et parente de la Pala- 
tine de S***; il lui confia son se- 
cret, et la pria de demander en son. 
nom la main de la jemie comtesse 
01esia.Lia comtesse G*^fot flattée 
de la préférence de Witold ; ils 
'Convinrent ensemble qu'on lais- 
serait écouler les fêtes qui devaient 
se passer à Willanowj et qu'au 
retour de la Palatine, qui se trou- 
vait alors dans ce château, elle se 
rendrait immédiatement chez elle. 
En quittant la comtesse, Wi- 
told songea que cette dame n'avait 
rien de caché pour son fils, et 
qu'elle lui confierait probable- 
ment le secret qu'dtte venait d'ap- 
prendre; il se vit dans la nécessité 
de l'instruire lui-même, et mon|a 
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chez son ami. Les visites de Wî- 
told étaient rares^ et Ladislas fut 
aussi surpris qu^enchante'* Il était 
à moitié couche sur un sofa, en- 
veloppe dans une immense rohe 
de chambre de taffetas des Indes, 
dont le dessin repre'sentait tout 
un village chinois. D'une de ses 
mains, il tenait une ënorme per* 
rttque, dont la forme et les bou- 
cles allongées rappelaient un siè- 
cle qui, dans ses modes, s'appro- 
cha autant du mauvais goût qu'il 
s'approcha de k perfection dans 
sa littérature. L'autre main du 
comte Ladislas était employée à 
retourner les basques d'un habit 
dont la coupe appartenait au même 
siècle que la perruque ^ car il |se 
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disposait à jouer da&s la fête de 
WiBanow le vkomte de Jodelet 
des Précieuses Ridicules.Un de ses 
pieds, chausse d'une pantoufle de 
maroquin jaune, rA^émment ar- 
rivëe de Constantînople, ëtaît 
ëtendu sur le divan, tantMs qae 
son autre jambe était entre les 
mains de son valet de chamlwe, 
qui s'occupait à la botter. 

A l'arrivëe du prince Wîtold , 
Ladislas se leva, renvoya, le tail- 
leur, le coififeur et le valet d« 
cbambre , et s'apprôchant de- son 
ami avec la politesse et ïa fran- 
chise qui accompagnaient toutes 
ses actions , il lui témoigna le plai- 
sir qu'il éprouvait à le voir. 

-^ J'ai aperçu votre voiture 
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dans k cour ^ dit Witoldj tous 
allez sorlir et je ne veux point 
TOUS dëratigpr j j'ai quelque chose 
d'important^ il est vraî^à yous con* 
fîer^ anaîs ce secret ne demande 
q»€ quelques minutes ; ëcoutezr- 
moi doîic^ et je vous laisse. 

Le met d'important dans la 
bouche du prince Witold fit fré- 
mir Ladislas ^ il songea qu'il ne 
pouvait être question que d'af- 
faires politiques, et le prince Wi- 
told élart prolixe sur ce point. 
Dans ce moment, il n'y avait d^"m- 
portant pour Ladislas que la fêle 
de Whlanow et le rôle du vî- 
crante deJodelet; il re'solut d'é- 
viter k confidence, et sans s^oc- 
cuper de répondre a son amî : 
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— • Prince Witold , dit-il avec 
cette légèreté qu'on lui pardonnait 
plus qu'à tout autre , vous savez 
que je joue 1^ vicomte de Jodelet 
dans les Précieuses Ridicules^ mais 
vous avez totalement oublie que 
. vous vous étiez chargé d'Achille 
dans Iphigénie ; je suis sûr que 
vous ne savez pas votre rôle. 

— Le rôle d'Achille! je le sais 
depuis quinze ans. 

— Cela se peut, mais je vous 
avertis que Clytemnestre se plaint 
de votre négligence; vous man*- 
quez toutes les répétitions ; la 
douce Iphigénie n'ose vous accu- 
^er, mais elle est bien froide et 
bien distraite, lorsque s'adressant 
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au comte de I>** qui 5t tous les 
jours Votre rôk, elle lui dît : 

Croyez qùMl faut aimer autant qac je tous aime : 

- — . Eh bien! dit Witold,que 
ces mots venaîeut de décider ; si 
par hasard vous aviez rinlen- 
tion d'aller a Wiflanow ce matin, 
et que vous voulussiez me doifner 
une place, nous ferions la route 
(ensemble. 

r — Ah! c'est charmant y dît La- 
dislas, voilà quîest'dëcidë, je vais 
ïn'habîUer. Au m^me instant il 
sonna, et jeta sa robe de jchàrnbre 
«Âr li^i sofa. Ij* 

- ' /Witéld s'empara d'une des 
^Manches de cette robe de charnu 
hità,%t^% : — Voîlàtme merveilk 
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remporterions à Willanow. 

— Et pourquoi? 

■^.Pèisir Tof&h au cbiûib Sta- 
nislas P.4 4 ^^ /sarvear/veiWî.piis 
qu'il iptofeâse le gant h plrfsd^ 
€fdë pour too»1es objets àrrÎYant 
de b Chine? ' 
^ -*- Je me le rappelle i œiâism&i> 
je professe le goût le plufc décide 
|lour tous ilesx}b]eXs nouveaux > 
6t <3!ette robe (d^. chambre i\'a qvie 
âetix joars^ je mejpiiis'elK fà%f^ le 

—Elle est réellement origio^iew 
t :t- ¥oUs «Il pitrfez i jl^ii/lëgè- 
tmfiteat; c'ëiti i»n ohdM- (fe»P»ie^ 
ditl^dtalM mI&:0pl^çl}Mpi|^^l»tvi 
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àe son valet die châmliœ qm lui 
presâttak^ cia halMt; puis {xasadt 
le4<^t^ur cbus ks objets qoil 
fiommaitip en ppeiiaHt uiv air sé- 
rieux, il^}Ottia : — Si y0us aviez 
éteen Chine, seigneur, voùsrecen- 
oaîuiez fsin faoïéui viHage dod- 
jQois de la province de Quanç^ 
tong, agrearblemeiBt sîttfë? sur Jb: 
^lOTve Pëkiango- Ce fleave--est 
Écowvort ûe barques xemlplieB de 
Tfioaiecirs. dont les efforts se dir 
digent ^ers des kioskes plus «m 
- .mànis ëlë^ns qiii l>orde» t fe «j- 
imge; vous voyez la mer daoïfile; 
lointain, et les hautes- moûàl-- 
^K6 qui Béj^axoe&t ^k province 
&Êt <Qa«iig-tan^ dé la p(ravîei0e 
-As Esaog-^su ^ 
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• — A merveîHe! dît le prince 
Witold ne pouvant s'empêcher 
àe rire; c'est une robe decJbambre 
-géographique. — Oui, nous en 
avons tous, excepté vous. 

— Elle me rappelle que j'ai vu 
sur le mouchoir de poche d'un 
-]>aron allemand, son château, 
:Son parc et son orangerie. 

— :Ahl le village chinois ne m'ap- 
tpartfent pas; mais je vous avertis 
-que le mot de robe de chambre 
est suranné, condamné et rem- 
opiacé par celui de mandarine. 
La forme est changée ainsi quje 
le nom. 

•—Je vous rends mîHe grâces, 
f ignorais tout cela. Mais dites^RMBÎ^ 
je vous prie, sont-ce des jndtidaii^ 
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nés que la princesse ****, M** dé 
K, la comtesse Th...., et beaucoiîp 
d'autres , portent le matin ? 

— Positivement; c'est en même 
temps commode et gracieux. 

— Commode, je vous l'accorde, 
mais gracieux ! ces dames seraient 
tout aussi gracieuses enveloppe'es 
dans leurs couvertures. 

— Que voulez-vous ! s'écria le 
comte Ladislas en achevant sa toi- 
lette j la mode est caprideuse, bi- 
zarre et tyrannique. 

— Celle-ci est défavorable a 
toutes les tailles ; ma femme ne 
l'adoptera jamais. 

— Votre femme ! voîlk la pre- 
mière fois (pie vous faites une 
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sanbiable TeAexi<Hi. Vous sow kau 
Oh! que je sui; maladrokl voîlà^ 
î*en suis mr, râ£bire impcxtaiàlB 
que vous, vouliez m'ap^rendre ; 
vous allez vous marier. 

— Le prince Witold porta ses 
regards sur les domèstiijues qui se 
trouvaient dans Tappartement, et 
les reportant ensuite sur son ami, 
il mît un de ses doigts sur sa bou- 
che. 

— Rassurez-vous, dît le comte 
La disks; aucun ne ccxmprewLd le 
français. Mais je suis recHement 
ravi^ enchanté; ait! je vous prre^ ne 
me ki»9€iz pâs plus loag^tempeiett 
suspens ; nommee^moî la feoune 
âssez sefibsee^ fMMr ;avok trouve 
gpà/ce dei^Qt voti'e raia». Je lui 
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-*• V.«ï«2^ ^venes, dk le prince 
ll^itcdd Sùoltie'^mBt, ihoitië em<- 
bfiffiEassé -^ je ¥Ous «oixteèaî ta&i 
cela eu Toitùré. 

laà route de • WHlanow ix*est 
pas ûxissi belle qm h. plupart de 
celles des environs de Varsovie» 
oii^ elle a quelque chose de ptt* 
tores<|ii(e ^ de •champêtre qui 
sans exdiper l'admiratioa satis&it 
les regards.' <^ n'y voôt poim (« 
luxe de terrais» ituente âiosoire 
à» h plfifAit des iirates du noid > 
«Hlf <» ytrcteVè de l'ioniDnige. 
J^ ]>raacil<98 peiidaîltes du bad- 
U^vk |ie<veiijr > ^eU ^bœ l^er 
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tête des voyagairs. Combien de 
fois^ se méknt parmi des tresses 
blondes , elles couronnèrent la jeu- 
nesse et la beautë d'une parure 
aussi fraîche qu'elles , aussi 
prompte à s'évanouir! 

Ce fut sur cette route, que les 
deux amis connaissaient si bien^ 
qu'ils avaient si souvent parcou- 
rue, que le prince Witold parla 
de ses projets et raconta son 
anloiu*. Naturellement disèret, c'é- 
tait sa première confidence ; il y 
trouvait un charme qu'il avait 
ignore jusqu'alors- Pour en jouir 
dans toute sa plénitude, il pàrïait 
lentement, d'une n[ianierë reèuèfi- 
lie. lorsqu'il prononçait le noin 
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me, il s'arrêtait involontairement, 
comme fiappé de la douceur du 
son de ces mots. Son ami, quoique 
bien léger, éprouvait une rëelle 
émotion à l'entendre. Combien^ 
dans ce moment, il sentait la dif- 
férence d'un véritable amour, à 
celui qui l'avait occupe jusqu'a- 
lors ! 

— Lorsqii'ils furent arrives à 
Willanon leurs regards en même 
temps cherchèrent Ole'sia. Ceux 
du prince Witoldse posèrent sur 
elle avec une expression de ten- 
dresse qui l'eut trahi s'il eût ëtë 
remarque j puis, détournant la vue, 
il conserva cette douce image dans 
son cœur. 

Le comte Ladislas jeta sur Olë- 
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sia un regard fixe et perçant; 011 
eût pu découvrir sur son visage 
une expression qui lui ëtait étran- 
gère^, mais il eût fallu être initie 
dans le secret qu'il venait d'ap« 
prendre pour y distinguer un 
peu de dëpit et de regret; il se 
hâta de reporter les yeux sur les 
jeunes filles dont Olésia était en- 
tourée, et se demanda, avec une 
espèce d'inquiétude, quelle se- 
rait celle qui pourrait lui Êiire 
goûter un jour ce bonheur conju- 
gal, cette félicite domestique dont 
Witold venait de lui montrer 
tout le prix. 

Willanow, à quatre lieœs de 
Varsovie, est un des plus beaux 
châteaux de la Pologne; situé sur 
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les bords de la Vistule, ses jar- 
dins sont ravissants. 

Ce château, qui appartient 
maintenant au comte P..., fa\ 
bâti et habite long-temps par Jean 
Sobieski. Les appartemens qu'oc» 
cupa ce brave et grand prince, 
et l'ameublement qui les orn^if 
de son temps, sont l'objet des 
soins des propriétaires actuels 
et de la curiosité des étrangers. 
Cependant le jour de la fêtq 
était arrivé: c'était' le trois mai, 
le premier anniversaire de cettç 
journéechèreaux Polonais. Toute 
la haute société se trouvait réunie 
à Willanow.L'allégresse était uni» 
verselle; on se reportait en idéf 
au jour qui avait assuré Iç boa- 
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heur de la Pologne. Les hommes 
disaient af^ec un noble orgueil: 
— ^Notrepays, notre nation^ et par- 
laient de Favenir avec assurance. 
Les femmes, si faciles à émouvoir 
par les mots de gloire et de patrie, 
semblaient embellies par Fespë- 
rance qu'on leur offrait. Il régnait 
dans cette immense assemblée 
cet accord unanime de pensées, 
cette douce bienveillance qiii 
naît de l'harmonie des opioioas. 
On aurait pu se croire dans une 
famille unie par le même intërét» 
Toutes les rivalités, toutes les ja- 
lousies étaient suspendues;* ou 
était heureux, on se voulait réci- 
proquement du bien. La matiuée 
et le dîner sVcoulèrent delà sorte, 
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et tandis qu'en buvant le vîu de 
Tokai les seigneurs répétaient à 
la fin de chacun de leurs toasts : 
— T^we la république de Polo^ 
gneJ vive la Constitution du trois 
mai! les paysans des villages 
voisins^ rasseniblësdans les cours 
du château^ dansant autour des 
feux qu'ils avaient allumés pour 
faire rôtir le bœuf ou le mouton 
qui leur était échu en partage, 
défonçant des tonneaux de bière, 
criaient, sans le comprendre, le 
vœu de leurs maîtres : — P^ive la 
république de Pologne! vive la 
Constitution du trois mai ! 

Le soir amena d'autres plaisirs, 
et réveilla Famour-propre; le moi 
reprit son empire; les lèvres chan- 
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gèrent de pardles , et les yeux 
d'expî^ssion j on retrouva le 
grand monde et toute sa sîpiri- 
tuelle malignité, toute sa fausseté 
si polie. 

La comtesse T.-, une des fem* 
mes les plus remarquables de la 
Pologne par son esprit, son ama* 
bîlîtë , possédait a un degré trèô- 
tare le talent de jouer la comédie; 
elle avait communiqué ce goût à 
«es contemporains, et il $e passait 
nlors peu de fêtes sans que TaT- 
rangement d'un théâtre ne devînt 
un surcroît d'embarras pour une 
maîtresse de maison. 

La comtesse T... dési rant pix)u- 
vcr qu'elle était favorîsécf de M^- 
pamène ainsi que de Tbalie , 
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avait dëcidë qu'à la fête de WU- 
lanow 9 on jouerait Iphigënie; 
die avait choisi le rôle de Qy- 
temnestre, et donne celui d'Achille 
au prince Witold* Sans avoir uxi 
talent remarquable^ le prince réci- 
tait bien les vers; sa tournure 
était noble et ais^: cela suffit sur 
un théâtre de sociëtë pour assur 
rer un plein succès. 

Ce genre d'amusement ëtait jpeu 
de son goût ; mais porte à la ja- 
lousie y il n'eût pu supporter que 
la douce voix d'Olësia, à qui l'om 
avait confie le rôle d'Iphigënie , 
adressât des paroles d'amour à nul 
autre qu'a lui. 

Cette pièce réussît à merveille: 
la comtesse T... fit éprouver toutes 
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les sensations déchirantes, que 
dans le même temps M'**Ilaucourt, 
encore jeune alors, faisait éprouver 
à Paris. Le prince Witold se sur- 
passa ; Iphigénie ëtaît si jolie 
entoure'e de ces voiles de mousse- 
line! il y avait tant de noblesse 
et de candeur dans son maintien^ 
une si touchante harmonie dans 
les differens sons de sa voix ! 

Enfin ce spectacle , qui avait 
exigé tant de répétitions, tant 
d'eflforts de mémoire , tant de 
courses chez les marchands, tant 
dé battemens de cœur et d^in- 
somnies, se termina, et fut bientôt 
oublié. On passa dans la salle de 
Jbal ; là chacun devint acteur 
d'une scène beaucoup plus gaie^ 

Digitized byVj OOQ le 



OLESIA.. 20 1 

et plus d'une jeune fille se consola 
d'avoir e'te' obligée d'applaudir 
une rivale, en se voyant applaudie 
à son tour. 

Le prince Witold, qui dansait 
rarement, s'e'tait assis dans un 
coin du salon. Ses regards sui- 
vaient Ole'sia : une parure élégante 
avait remplacé les modestes voiles 
d'Iphigéniej ses cheveux noirs 
étaient mêlés •d'épîs d'or, et de 
ces grappes pourpréesxiont la fleur 
d'automne est le symbole de l'im- 
mortalité; sa robe blanche en était 
garnie, et sur son corsage un bou- 
cpiet composé des mêmes fleurs 
était doucement balancé par l'é- 
motion et le plaisir. On dansait 
une mazure ; souvent entraînée 
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avec rapidité^ Olesia disparaissi^ 
au' yeux de Wîtold; il se levait 
alors > et la suivait dans toutes les 
figures gracieuses de cette daiise> 
qui ressemble k une course l^ère. 
Le comte Ladislas dansait avec 
elle^ et tenait sa main. Bientôt il 
mit un genoux enterre, et, levant 
le bras sans quitter Ja main d'O- 
lëisia, il aida cette charmante syl- 
phide à voltiger autour de lui, sa 
tête se penchant tantôt a droite^ 
tantôt à gauche; ses regards eor 
chantés la suivaient; puis, se rele^ 
vaut et passant son autre bras au- ' 
tour de sa taille, il l'entraîna tandis 
qu'un autre couple commençait la 
même figure. 

Un fi-oid mortel avait circulé 
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dans les veines de Witold; au 
milieu de ces êtres enivres par le 
plaisir^ il sentit son cœur se glacer; 
et songea pour la première fois 
qu'il rëgnait dans cette danse na- 
tionale un abandon et une vo<- 
Inpté quW spectateur sévère au- 
rait le droit de condamner. Mé- 
content de lui-même et d'Olesia, 
il quitta cette salle de fête si peu 
en harmonie avec ses pensées. 

En traversant le salon ^ il jeta 
machinalement un regard sur la 
comtesse Elëonore , et fut frappé 
de l'expression de son^isage; les 
yeux de cette dame, natmellement 
fort grands , semblaient agrandis 
encore par une force surnaturelle; 
il y avait enirç le rouge artificiel 
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de ses joues et la pâleur de ses 
lèvres, un contraste remarquable} 
ces lèvres fort minces se serraient 
l'une contre l'autre avec violence ; 
étales coins baisses de sa bouche 
décelaient en même temps la co- 
lère et le dédain. Trop préoccupe 
pour donner une grande attention 
à cet incident, Wiltold alla errer 
dans les jardins; une partie en 
était éclairée. Des valets occupés à 
tendre des tables et à les servir 
(car on devait souper dans le parc) 
Vappelaient^ se répondaient, s'a- 
gitaient dans toutes les avenues. 
Fatigué de ce nouveau bruit, et 
ne voulant pas s'éloigner, le prince 
rentra dans la saUe de baL Ses re- 
gards cherchèrent jaussitôt Pobjet 
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qui l'occupait uniquement. Il 
aperçut Ole'sîa près de sa mère ; la 
Palatine, les bras levés, semblait 
s'occuper de la coiffure de sa fille. 
Tout à coup deux longues tresses 
noires et brillantes tombèrent siu* 
des épaules e'blouissantes de blan- 
cheur; on revêtit Olésia d'un ta- 
blier de gaze ponceau, et l'or- 
chestre commença une cosaque. 

Le prince Witold devina que 
la Palatine n'avait pu résister aux 
prières qui lui avaient ëte' adres- 
sées, et que sa vanité de mère 
avait encore consenti à rendre sa 
fille l'objet des regards et de la 
curiosité. Les bras croisés et un 
sourire ironique sur les lèvres, il 
suivit des yeux tous ces jeunes 
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gens cpii se précipitaient sur les 
traces d'Olesia- — ^Regardez4a, dit- 
il intérieurement, admirez4a, c'est 
pour la dernière fois. 

La cosaque était commencée. 
Le pîed charmant d'Olésîa indi- 
quant la mesure avait déjà frappé 
trois fois la terre, tandis que sa 
taille aérienne, se balançant avec 
grâce, se penchait plus long- 
temps vers le côté qui marquait 
le bruit ; ses mains tenaient les 
extrémités du tablier de gaze, et 
ses yeux , suivant le mouvement 
de sa taille, se portaient de temps 
en temps vers le comte Ladislas, 
qui dansait avec elle. 

Parmi tous ces hommes, admi«- 
rateurs passionnés de la jeunesse 
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et de la beauté, Witold était le 
seul silencieux, et ces concerts de 
louanges amassaient un poids sur 
son cœur; il souffrait, et la con- 
duite de Ladislas lui semblait in- 
concevable.^— Comment, se disait- 
il dans Péxcès de sa jalousie, peut- 
on trahir aussi légèrement l'ami- 
tîe , après la confidence que je lui 
ai faite? Il ne l'a point quittée de 
la soirée , et la poursuit de ses 
regards. Elle semble presque lui 
répondre. 

Dans ce moment Olésia passait 
devant Witold ; elle ne dansait 
plus, elle marchait; le balance- 
ment de sa taille et son pied frap- 
pant encore légèrement la terre 
indiquaient seuls qu'elle suivait 
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la mesure. Son maintien annon- 
câitrabattement; ses mains étaient 
croisées sur sa poitrine, sa tête 
penchée, ses yeuxr baissés ; mais 
en passant devant le comte La- 
dislas , cette tête charmante se 
releva; ses grarfdsyeux noirs se 
fixèrent sur lui ; elle continua 
de marcher, mais sa tête restait 
tournée vers le comte Ladislas, 
et ses yeux ne le quittaient pas; 
puis, comme si elle voulait ca- 
cher ce mouvement a des témoins 
jaloux , à des regards indiscrets , 
saisissant une des extrémités de 
son tablier de gaze, elle l'éleva 
un instant au niveau de sa tête , 
jeta sur son danseur un dernier 
regard, rempli de regrets et de 
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mélancolie^ et se retrouva bientôt 
à sa place ^ les mains croisées sur 
sa poitrine 9 la tête inclinée^ les 
yeux baisses. Cette pantomime fut 
jouée avec tant d'expression, de 
grâce et de naturel, que le prince 
Witold, hors dé lui, s'écria d'une 
Toix déchirante : — O mon Dieu! 
elle est donc coquette? — Des ap- 
plaudissemens couvrirent ces pa- 
roles. Il se souvint alors qu'il 
avait vu mille fois danser la co- 
saque avec indifférence, que les 
figures étaient toujoursles mêmes, 
et que son cœur seul avait changé. 
Cependant les salons deve- 
naient peu à peu déserts; on se 
portait en foule d^ns les jarditats} 
c'était l'heure du souper. Olésia 

9* 
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gt plusieurs jeunes personnes âd<- 
nirèrèat en passant dans le vesti- 
bule une statue équestre de Jeaa 
Sobîeskî. Le statuaire^ bon Polo- 
nais, avait habilement reproduit 
dans Pexpression-deson héros la 
bravoure, le génie. et la fierté du 
vainqueur, tandis que le groupe 
de Turcs écrasés sous les pieds de 
son. coursier montraient le dés- 
espoir, la rage, rhumiliation de 
la défaîte. Toutes ces jeunes per- 
sonnes, encore remplies de l'his- 
toire de Pologne , se rappelaient 
les principaux traits de la vie du 
vainqueur des Ottomans. Une 
d'elfes répéta les paroles de ce 
prédicateur allemand, après la 
délivrance de Vienne, et dit avec 
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enthousiasme : — Il fut un homr 
me envoyé de Dieu, qui s^appê^ 
lait Jean. — Oui, répondit le 
comte Ladislas d'un air solennel 
et sombre, il y eut quelque cha^ 
de surnaturel dans la mission de 
ce roi. Il fut grand, il humilia un 
puissant empire, mais il s'humi- 
lia lui-même devant une femme. 
Marie d'Arquin subjugua le con^ 
quërant, et cette faiblesse cauda 
toutes les fautes qui ont terni la 
fin de son règne. Jeunes Polonai- 
ses qui m'écoutez, peut-être une 
de vous est destinée à monter sur 
le trône de Pologne; n'imitez pas 
l'ambitieuse Française ; régnez 
dans le gynécée, mais que votre 
sceptre nes'étende ni sur Fasmée^ 
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ni snv le conseil. Jean Sobîeski 
' expie cruellement sa faiblesse. Si 
la Pologne est pleine de son sou- 
venir^ ajouta le. comte Ladislas 
d'un air encore plus sombre, ces 
lieux le sont de sa présence; son 
ombre malheureuse est condam- 
née à revoir chaque nuit le palais 
où il fut asservi, jusqu'au temps 
où sa patrie, libre de cohortes 
€tiangères, protectrice de ses voi- 
-^sins au lieu d'en être protégëe, 
4iura recouvre les provinces qui , 
'dans lés beaux jours de son règne, 
obéissaient à sa puissance. — Cette 
plaisanterie fit rire, mais ce ne 
fut que quelques heures plus tard 
qu'on en comprit le but. 

Bientôt les jardins offrirent un 
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aspect enchanteur. Les femmes 
seules ëtaient assises autour de 
tables servies avec autant de somp- 
tuosité que d'élégance, et* les 
hommes, avec cette galanterie si 
habituelle aux Polonais , préve- 
naient leurs moindres désirs. 
• Le prince Witold, s'abandon- 
nant à sa rêverie, s'était un peu 
éloigné de la foule. Assis près 
d'un arbuste qui le cachait de ses 
rameaux, il pouvait tout voir sans 
être remarqué. Ses yeux ne quit- 
taient pas Olésia; mais ce n'était 
plus ce regard d'amour qui le ma- 
tîn encore se reposait sur elle 
rempli d'espérance et de douceur; 
c'était un cœur souffrant et in- 
quiet de l'avenir, qui lui adres- 
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sait de silencieux reproohes. Assis 
presque en face d'elle, il ne Pa- 
vait jamais si attentivement ob- 
servée, et le peu de rapport qui 
dans ce moment existait entre 
eux , l'agitait douloureusement. 
Il se demanda pour la première 
fois s'il était aimë^ car la confiance 
qu'il avait nourrie jusqu'alors ve- 
nait de l'atandonner tout à coup. 
Cette idée fit dans son esprit des 
progrès aussi rapides qu'une étin- 
celle jetée dans un élément com- 
bustible; elle s'en empara tout 
entière, et sa crainte devint une 
conviction. 

Il regardait avec une inquié- 
tude toujours croissante ce vi- 
wge ravissant^ où semblait se ré- 
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fléchir le bonheur, ces grands 
yeux noirs remplis de l'expres- 
sion de la légèreté <^t du plaisir, 
ces lèvres charmantes, embellies 
par le plus gracieux sourire, et 
que la gaieté entr'ouvrait à chaque 
instant. Il y avait dans tout l'en- 
sembled'Olësîa quelque chose qui 
rappelait ces enfans h eureu x,bons, 
quoique gâtés par leurs mères, et 
qui ne savent point encore ce que 
c'est que le chagrin. — Il ne lui 
manque rien, se dit-il; et il hé- 
sita un instant s'il devait chan- 
^ger le cours de cette destinée 
qui paraissait devoirêtie exempte 
de toute peine. 

FIN DU PREMIER VOLUME. 
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